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PRÉFACE 

DE L'ÉDITEXTR- 



Un ouvrage du célèbre Kànt sur 
le sublime et le beau doit naturel- 
lement exciter un grand intérêt ; 
car nul honune n a mieux observé 
la nature , nul philosophe n en a 
parlé avec plus de profondeur. 

Quelles sont les sources du su- 
blime et du beau? comment le su; 
blime et le beau opèrent- ils sur 
nos facultés ? Ces questions ont 
donné lieu à beaucoup de re- 
cherches, à beaucoup d'ouvrages. 
Mais, parmi ces ouvrages, ^el 
est celui qui ait jusqu'à ce jour 
fixé nos idées k cet égard? Aucun. 
Loiigin n a guère considéré le su- 
blime que dans ses rapports avec 
la littérature. Plusiem^i écrivains 
célèbres , trompés par la ressem- 
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blance des mots> ont confondu le 
style sublime avec les pensées et 
les images sublimes. Qui le croi- 
rait? lé célèbre Huet, évêque d'A- 
vranches, et le savant Le Clerc, 
ne trouvaient'rien de sublime dans 
ces mots admirables de la Genèse; 
Dieu dit : Que la lumière soit, et la 
lumière fûts car, disaient-ils, il n'y 
a là que des expressions extrême- 
ment simples ; on n y voit aucun 
de ces mots nobles, élevési, ma- 
gnifiques, qui font le caractère du 
style sublime. Boîleau fut obUgé 
de leur démontrer qpie les objets 
les plus sublimes pouvaient être 
représentés par ks mois les plus 
simples. 

Le père André, jésuite, a fait 
Burlebeau un ouvrage justement es- 
timé. Mais îl a voulu trouver dans 
les X)l)>jets extérieurs, ce qui n esl 
réçUement qu en n()ùs--inemes. 

S il est vrai que le beau soit ce 
qui nous "émeut agréablement, el 
le sublime ce qui iipus émeut for- 
tement, ce qtii nous élève au- des- 
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sus de nos impressions ordinaires^^ 
il s'ensuivra nëcessairemeni; que 
le sublime et le beau dépendront 
beaucoup plus de nous que des 
objets eux-mêmes. 

Il n est personne qui ne trouve 
sublime ces grands enets de la na- 
ture, ces magnifiques produits de 
l'art qui sortent de la sphère des 
objets ordinaires, de ceux aux- 
quels nc^e esprit et nos sens sont 
accoutumés. Mais supposez des 
hommes vivant habituellement au 
milieu de ces objets, ils nen se- 
ront point &appés conune nous ; 
et ce qui est sublime pour nous 
ne sera peut-être que d'une beauté 
vulgaire pour eux. Ces actes de pa- 
triotisn^ et de dévouement si cé- 
lèbres parmi les Romains, ne pro- 
duisaient peut-être pas sur eux les 
jFaêmes impres^ons que sur nous/ 
Qui sait si le quii mourût du vieil 
Horace aurait paru sublime à un 
peuple chez lequel les pères étaient 
accoutumés à condamner leurs en- 
fans à mort pour le salut de la ré- 
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publique, et à les. faire exécuter 
soils leurs yeux? 

Si tous nos monumens religieux 
avaient la magnificence de l'église 
de Saint-Pierre ^e Rome, ce tem- 

Ele nous paraîlrait-il également su- 
lime? Un homme de sept pieds 
n'étonne personne chez les géans 
de la Terre de Feu, s'il est Yi^ai 

?u il y ait des géans à la Terre de 
'eu ; les vastes flots de la rivière 
des Amazones, la grande voix du 
Mississipi ne surprennent pas sans 
doute les naturels du pays autant 
que nous, qui n avons vu que les 
bords de la Seine et de la JLoire. 
C'est donc moins dans les objets 
eux-mêmes que dans leurs rap- 
ports avec nos habitudes et nos 
impressions ordinaires , que se 
trouve le sublime, et l'on en peut 
dire autant du beau. Aux yeux 
de l'homme de la campagne, ac- 
coutumé à vivre sous le chaume , 
une simple maison bourgeoise est 
belle, un palais est subUme; aux 
yeux de l'homme accoutumé à vî- 
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vre dans les palais, une simple 
maison bourgeoise est laide, un 
palais est une chose ordinaire ; et 
c'est là ce qui peut servir à expli- 
quer lîi différence des goûts- 
Ce n est pas qu il n y ait des rè- 
gles générales sur le sublime et sur 
le beau. Ce qui plaît généralement 
à tous les hommes , et* surtout à 
tous les hommes d'un goût exercé^ 
est naturellement beau; et ce qui 
frappe, ce qui émeut fortement tous 
les hommes, même ceux qui sont 
accoutumés à ce qui est grand et 
élevé , est naturellement s^lime. 

Ces idées sont celles du célèbre 
philosophe Kant. Mais tous les 
nommes, tous les peuples ne sont 
pas susceptibles dêlre émus de la 
même manière. Quels hommes, 
quels ïjeuples sont plus disposés à 
recevoir les impressions du su- 
blime et du beau? voilà le sujet de 
ses recherches ; elles lont conduit 
à des découvertes pleines d'intérêt 
et de délicatesse, il examine d'a- 
bord la diversité des tempéra- 
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mens : l'un est plus propre aux 
impressions du beau, l'autre à 
celles du sublime; quelques-uns 
ne sont propres à rien. Parmi les 
peuples, celui-ci plus gai, plus dis- 
posé aux plaisirs , ouvre facilement 
son cœur aux sensations produites 
par la beauté ; celui-là plus sé- 
rieux, plus gi*ave, est plus volon- 
tiers frappé de ce qui se rapporte 
au sublime. Ces différences se font 
sentir dans la littérature et les arts; 
et Fauteur établit à ce sujet des 
idées très-justes, des jugemens li- 
bres €^ dégagés de toute pré- 
vention. 

Mais le siget qui l'a le plus oc- 
cupé est celui des femmes. Tout 
ce qu'il dit d'elles est plein de sen- 
timent, de goût, de raison et de 
grâce. C'est à elles surtout que la 
nature a réservé le privilège de re- 
cevoir et de produttc les impres- 
sions de la beauté. Kant les trouve 
belles, alors même que le temps 
les a dépouillées de leurs agrémens 
extérieurs. Mais cette beauté, elle 
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ne consiste ni dans les artifices de 
la toilette, ni dan9 la Yanité des 
prétentions ; c est dans la beauté 
morale que Kant place tous ses 
triomphes. 

Partout son ouvrage porte Tem* 
preinte du goût> de la vertu et de 
la plus haute philosophie. On j 
trouvera quelques traits qui indi- 
queront que r auteur ne professe 
Sas la même religion que nous, 
lais ces traits sont rares <, et l'on a 
fait disparaître ceux où le philoso- 

She a oublié qu un de ses premiers 
evoirs était de n ofieqiser ou de 
n affliger personne. . . 

Le traducteur a joint au texte 
quelques notes qui promettent un 
penseur pénétre dun sentiment 
très- vif pour les beautés morales. 
^ qu'il dit de l'influence de la re- 
ligî<»n chrétienne sur les femmes ^ 
est surtout digne de remarque. 11 
s'est permis de faire passer dans 
notre langue quelques-uns de ces 
mots que les écrivains, allemands 
créent sans difficulté lorsqu'ils 
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croient en avoir besoin. Cest ainsi 
on' il a adopté (page 4o) le mot es- 
thétique, employé par Kant pour 
désigner les sentimens qui se rap- 
portent au goût dans les beaux- 
arts. Cest une faute que nous ne 
voulons point dissimuler, mais 
<jui ne se trouve que deux ou trois 
fois dans le cours de l'ouvrage. 

Nous osons nous flatter d'avoir 
fait un présent également utile à la 
philosophie et aux lettres, en pu- 
bliant l'ouvrage de Kant sur une 
matière qui semble d'abord n'ap- 
partenir qu'aux plus hautes con- 
sidérations de la métaphysique y 
mais sur laquelle Kant a répandu 
tant de charmes, qu elle est à la 
portée de toutes les classes de lec- 
teurs. 

C'est dise communiquant réci- 
proquement leurs pensées , que les 
hommes étendent le cercle des lu- 
mières et le domaine de l'intelli- 
gence, . 
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Des diyers objets qae nous o£Ei'e le sentiment du ]boaâ 
et 4u sublime. . 



Les différentes sensations que nou^^ 
cause la peine ou le plaisir dépéndeiit 
moins de Tétât des objets eittérieurs qui les 
font naître , que de nôtre caractère , de nos 
ttiœurs, de nos facultés, en un mot ^ du sen- 
timent particulier de chaque homme. De 
là vient que quelques personnes ont de l'a- 
version pour ce qui en charme d'autres i 
c^est surtout dans* les sentimens inspirés^ 
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par Tamour que cette diversité est le plus 
remarquable et le plus inaccessible à Tin- 
telligence humaine^ c'est le despotisme du 
mystère et la tyrannie de la fatalité (i). Il 
en est à peu près de même de beaucoup 
d^autres objets qui, dans Finfluence qu'ils 

(i) n n'y a pas de classe dliommii^ qui croient plus à 
la fiaitalité que les amans et les guerriers , et il n'y en a 
pas qui éprouyent plus souvent les reyers de la fortune. 
Ne serait-ce pas là une des raisons du plaisir que fait à 
Fimagination le tableau allégorique de l'union de Mars et 
de Vénus ? On y yoit , sous les traits de la force et de la 
beauté, deux yictimes du sort; victimes brillantes, il est 
yrai , et couronnées de fleurs ; mais ces fleurs , on en a 
le pressesliment 3ecret, doivait se flétrir bientôt; la mort 
ou des «bagfjins étem^ , v6il)i ordinaîr^ent leur par^ 
tag9. Homèicey en nous représeolant dans Adbille un béros 
qui devait périr bientôt , a répandu sur lui l'intérêt ]e 
plus vif et le plus toucbant ; et ce n'est pas sans raison 
qûé le costume éclatant d^un militaire, parmi lés diffé- 
rentes' sensations qu'il excite en nous, inspire aussi quel« 
q«e du)6e de mélâmcoUque ; e'est une victime parée de 
floues, c'est l'imaga desa vief «Hé e^Pt coinlsr, buhs ho- 
Qûfable* [Nofe du traducteur.) 
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exercent sur les esprits, diffèrent au point 
d'inspirer aux uns les passions les plus vi- 
ves, et aux autres la plus glaciale indiffé-* 
rence. Le champ d'observation où Ton 
peut recueillir ces phénomènes est im- 
mense, et recèle encore un grand nombre 
de découvertes aussi agréables qu'instruc- 
tives. Je ne m^arrêterai ici que sur les re- 
marques qui doivent servir de préliminai- 
res au développement de mes idées ; et ces 
remarques, je les ferai plutôt en observa- 
teur qu'en philosophe. 

L'homme ne se trouve heureux.que lors-- 
qu'il satisfait un penchant ; il s'ensuit que 
le sentiment qui le rend capable de jouir 
d'un grand plaisir ^ abstraction faite d'ail- 
leurs de toute espèce de talens, n'est assu- 
rément pas une bagatelle. Des personnes 
corpulentes qui ne connaissent pas d'au- 
teur plus ingénieux que leur cuisinier , et 
dont la bibliothèque choisie se trouve ran- 
gée dans leurs caves , goûteront dans des 
propos obscènes, dans de lourdes et gros* 
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sières plaisanteries, un plaisir tout aussi vif 
que le serait celui de personnes douées 
d^une plus noble sensibilité. Un homme 
qui aime les commodités de la vie et la lec- 
ture, parce qu elle lui procure un douxspm- 
meil ; le marchand auquel tous les plaisfrs 
paraissent fades, à Vexception de celui que 
goûte un homme sensé lorsqu'il calcule les 
avantages de son commerce ; Thomme sen- 
suel, qui n aime dans le sexe que les jouis- 
sances les plus grossières; lamateur de la 
chasse, qu'il se plaise à celle des mouches, 
comme Domitien, ou à celle desbétes sau- 
vages, comme A***; tous ces hommes sont 
doués à^nn sentiment qui les fait jouir 
de plaisirs conformes à leur goût, sans 
qu'ils éprouvent le besois d'en envier d'au- 
tres, ou même sans qu'ils puissent s'en 
faire une idée. Mais ce n^est pas sur ces 
sentimens et ces jouissances que je vais 
fixer l'attention du lecteur. Il me suffisait 
de les rappeler simplement à sa mémoire. 
Il est en nous un sentiment plus délicat. 



Digitized by VaOOÇlC 



(S) 

plus noble, plus relevé, et qui mérite ces 
qualifications, ou parce qu'il nous offre 
des jouissances plus durables et qui ne nous 
rassasient pas , ou parce qu'il suppose à 
notpe âme des qualités qui la rendent sus- 
.ceptible d'émotions vertueuses, ou enfin 
parce qu'il indique des talens et une intel- 
ligence supérieure , tandis que les autres 
sentimens dont nous avons parlé plus haut 
peuvent se rencontrer même chezj Timbé- 
cille. 

Maintenant que j'ai expliqué clairement 
le sujet de cet écrit, je dir^û, pour plus de 
clarté encore, que ce n'est que sur une des 
faces de ce sentiment que porteront mes 
observations, car mon dessein n'est pas de 
traiter ici de^ penchans et de plaisirs qui 
sont le résultat et comme le fruit des plus 
grandes lumières du génie ; et les sublimes 
jouissances qu'éprouvait un Kepler dans la 
contemplation de ses œuvres , et qu^il ejç- 
primait si bien, lorsqu'il disait, comme 
Bayle nous l'apprend , qu'// ne donnerait 
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pas une de ses découçertes pour un royaume; 
ces jouissances, dis-je, sont d'un ordre 
trop élevé pour trouver place, dans cette 
esquisse. Cet essai ne roulera que sur l'a- 
nalyse d'un sentiment délicat^ il est vrai, 
mais dont les âmes même les plus com«* 
munes peuvent approcher. 

Ce sentiment se divise en deux parties, 
le sentiment du beau et celui du sublime; 
tous deux nous causent d'agréables émo- 
tions , mais d'une manière bien différente. 
L'aspect d'une chaîne de montagnes dont 
la cime couverte de neiges traverse majes* 
tueusement les nues, la description d*un 
fougueux ouragan, ou le tableau que nous 
trace Milton de l'empire des enfers, font 
naître en nous une satisfaction mêlée d'hor* 
reur 3 mais la vue de prairies émaillées de 
fleurs, de vallons silencieux où gazouillent 
d'un ruisseau les ondes voluptueuses , de 
collines couvertes de troupeaux qui pais- 
sent ; la description de l'Elysée, ou le por* 
trait que nous fait Homère de la ceinture 
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de Vénus, noas causent également une 
sensation agréable , mais qui n a rien que 
de doux et de riant. Pour que la première 
impression se fasse sur noui^ précisément 
avec la force convenable, il faut que nous 
ayons le sentiment du sublime; et .pour que 
nous goûtions bien la seconde, il faut que 
nous ayons le Senthnent du beau. Des 
chênes élevés qui jaillissent dans les airs, 
l'ombre solitaire d'un bois sacré sont su- 
blimes; des lits de gazons fleuris,, de mo- 
destes buissons, des arbres bien taillés 
sont beaux; la nuit est sublime, le jour est 
beau. Supposez un homme dont le natu- 
rel possè'cle à un haut degré le sentiment 
du sublime, supposez-le seul, assis sur 
le bord de la mer ou sur le penchant d*uné 
colline, plongé dans le profond silence 
d'une soirée d'été, lors(](Ue la lumière trem- 
blante des astres perce à travers les pftles 
ombres de la nuit, et que la lune solitaire 
montant à l'horizon vient éclairer les té- 
nèbres , cet homme ne résistera pas aux 
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iàéeà nobles , touchantes ou subKmes qui 
viendront Tassaillir de toutes parts ; il se 
sentira transporté dans des sphères incon- 
nues ; de Fenthousiasme le plus vigoureux 
il sera entraîné dans les sentimens les plus 
héroïques de Famitié et du mépris du 
inonde , et suivant ses mœurs et la force 
de son esprit, s élanëera au-delà des limi* 
tes du temps et de Tespace imposées à la 
faible humanité. 

Le jour brillant nous porte à la joie , 
ainsi qu'à Tamour du travail. 

Le sublime touche, le beau nous charme. 
L*homme sur lequel le sublime agit dans 
toute sa force , a Tair sérieux et fixe ; il 
paraît quelquefois étonné; au contraire, 
la vive sensation du beau s'annonce par 
l'éclat brillant des yeux, parle sourire, et 
souvent par une joie bruyante. 

B y a différentes espèces de sublime. 
L'impression du sublime est quelquefois 
accompagnée d'horreur et de tristesse; 
4ans d'autres cas , elle l'est d'une admira^ 
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tîon calme et élevée; enfin, il y en a d'au- 
tres encore où cette impression n'est pas 
telle^iept exclusive qu'elle enlève à l'esprit 
la liberté de goûter les beautés- répandues 
dans l'objet qui fait naître le sentiment du 
sublime. J'appellerai le premier le sublime 
effrayant, le second le sublime noble , et le 
troisième le sublime magnifique. Une pro- 
fonde solitude est sublime, mais d'une ma- 
nière effrayante (i); et c'est sans doute 

(i) Je ne citerai ici qu'un exemple de la sublim« hor- 
reur que peut inspiier la description d'une parfaite soli- 
tude; il est extrait du rêve de Carazon *. Cet homme 
riche et d'une avarice sordide avait perdu, dans l'accrois- 
sement de ses richesses , tout sentiment d'humanité et de 
compassion, et cependant plus l'homme s'effaçait en lui, 
plus la ferveur de ses prières et de ses pratiques religieuses 
augmentait. Mais laissons-le parler lui-même : « Un soir, 
qu'à la lueur de ma lampe je réglais mes comptes et que 
je calculais le gain de mon négoce, le sommeil me surprit ; 
je vis Fange de la mort qui fondait sur moi comme un 
ouragan; il me terrassa d'un coup terrible, avant que 

* OHTrage allemande 
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par suite de Timpression que nous en rece- 
vons, que les solitudes d'une vaste étendue, 

j'eusse pu demander grâce de la vie. Je fus frappé de ter- 
reur et d'épouyante, lorsque je m'aperçus que mon sort 
ne pouvait changer, que j'allais tomber dans Fétemité, 
et qu'il ne m*était plus possible ni d'ajouter au bien ni de 
retrancber du mal que j'avais faits. Je fus transporté au 
pied du trône de celui qui habite le troisième ciel, et du 
sein de l'éclat immense qui flamboyait devant moi sortit 
cette voix : « Garazon, le culte que tu as rendu à la di- 
« vinité est rejeté ; tu as fermé ton cœur avm hommtes et 
a en^pui tes trésors ; tu n'as vécu que pour toi ; tu seras 
«^xclu à jamais de la société des autres créatures. » La 
voix retentissait encore, et je fus entraîné par une force 
invisible à travers le brillant édifice de la création. Je 
'laissai bientôt derrière moi des mondes innombrables ; et 
lorsque j'approchais des dernières limites de la nature 
créée, je vis les ombres d'un vide sans bornes, kmnense 
désert de l'univers , se perdre et descendre avec moi dans 
ies abîmes, empiré effrayant du silence, de la solitude et 
de l'étemelle obscurité. A cet aspect de l'épouvantable 
imdité de la mort, du chaos et de l'absence de toutes cho^ 
ses, une inexprimable horreur s'empara de moi, l'univers 
entier venait de s'anéantir à mes yeux, les étoiles avaient 
pâli , et les soleib brûlans s'étaient éteints pour moi. Un 
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telles que les déserts monstraeux de Chamo 
en Tartarie , ont de tout temps allumé l'i- 
magination fabuleuse des peuples qui les 
environnent, et enfanté de sombres my- 
thologies avec les spectres, les revenans 
et les ombres terribles qu'on y a placés. 

Il faut que le sublime soit toujours grand ; 
le beau peut sMtencJre même sur de trèsr* 
petits objets. Le sublime en général doit 



désespoir inconnu des yiyans s'attacha cinnme un vautour 
i mon existence; j'eus la cuisante intelligence de l'éter- 
nité et de l'infini; tout était mort autour de nioi; ma con- 
science était mon seul compagnon , et je songeais avec des 
douleurs ineffables que lorsque j'aurais été transporté pen-< 
dant dix mille fois dix mille ans loin des bornes du mcmde 
créé , )e pourrais toujours avancer dans l'immensité de 
ces abîmes. 

« Profondément pénétré de la réalité de ma maOïeureuse 
existence , j'élevai mes bras avec une telle violence que 
je me réveillai. J'ai depuis appris à estimer les hommes ; 
dans mon horrible solitude , j'eusse préféré le dernier de 
ceux à qui je fermais ma porte dans le, temps où ma for- 
tune m'endurcissait, à tous les trésors de Golconde.» 
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être simple; le beau souffre la parure et 
les ornemens. Une grande élévation est 
aussi sublime qu^une profondeur rapide ou 
très^grande ; mais les sensations que font 
naître ces dimensions diffèrent en ce que 
lune fait frémir et que Tautre excite l'ad- 
miration. 

Ainsi, les sensations du sublime peuvent 
être effrayantes et nobles. L'aspect des py- 
ramides d'Egypte, selon Hasselquist, nous 
touche infiniment plus que nous ne sau- 
rions l'imaginer, et leur structure est sim- 
ple et noble. L'église de Saint-Pierre , à 
Rome, est dû sublime magnifique. Je don- 
nerai cette qualification à toutes les cons- 
tructions qui sont grandes, simples et or- 
nées , mais où les sensations du sublime 
agissent encore à travers les beautés qui y 
sont répandues. Un arsenal doit être sim- 
ple et noble; un palais de résidence magni- 
fique , et un château de plaisance beau et 
bien orné. Une longue durée est sublime ; 
elle est noble, lorsqu'elle appartient aux 
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siècles passés ; et lorsqu'on prévoit qu'elle 
aura lieu dans un avenir incalculable, elle 
nous inspire quelque chose d'effrayant. Un 
édifice qui de l'antiquité la plus reculée est 
parvenu jusqu'à nos jours, est respectable. 
Il naît une douce horreur du tableau que 
présente Haller (i) de Téternité des temps 
futurs, tandis que sa description de celle 
des temps passés fait naître une admira- 
tion fixe. 

(i) célèbre poè'te allemand, de Berne en Suisse. 
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CHAPITRE II. 

Rapport des iacultés et des qualités morales de lliomme 
ayec le beau et le sublime. 



L*£NT£Ni)£M£KT est sublime ; Tesprît 
est beau ; l'audace est sublime et grande ;, 
Fadresse petite» mais belle. La circonspec- 
tion, dîsaîtCrom'well, est la vertu d'un bour- 
guemestre ; la véracité et la loyauté sont 
simples et nobles ; la plaisanterie , la flat- 
terie complaisante ont de la finesse et de 
la beauté; la bonne grâce est la beauté de 
la vertu ; le désir d'obliger sans intérêt est 
noble. La politesse et l'honnêteté sont bel- 
les ; des qualités sublimes nous font esti- 
mer, admirer ; de belles qualités nous font 
chérir. 

Les personnes qui sont principalement 
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susceptibles du sentiment du beau, ne 
cherchent damis vrais, constansetsolides, 
que lorsqu'elles sont pressées par les be* 
soins ; mais elles choisissent pour leur so- 
ciété ordinaire des hommes aimables , di« 
TCftissans et polis; souvent Festime que 
nous nous sentons poj^r une personne est 
un obstacle ^ ce que no us^ éprouvions 
pour elle de plus tendres sentimens; 
elle est si au-dessus de nous, que nous n o- 
serions en approcher avec la familiarité 
que Famour inspire. 

Ceux qui réunissent en eux le sentiment 
du sublime et celui du beau, savent que 
rimpression du premier est pliis forte, 
plus puissante que celle du second, mais 
qu'elle fatigue Fesprit et ne saurait durer, 
sî elle n'était tempérée et variée par Fin- 
tervention du beau (i). 

(i) Les seosatiom du sublime tendent tons les réisotU 
de rame , et Ltisitiguent par conséquent plus tôt. On IT* 
rait plus longtemps de suite une pastorale que le Paradis 
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Les grands sentimens auxquels peut 
s'ëlever quelquefois la conversation d'une 
socie'lé choisie , doivent de temps en 
temps faire place à de légères plaisante-* 
ries; il convient, et dans riritérêt de nos 
plaisirs, et dans celui de notre faiblesse, 
et dans celui du t^leau poétique dé la 
vie, que dès physionomies d'abord sé- 
rieuses, attendries et ensuite riantes, il 
naisse un contraste agréable qui, sans 
efforts et par des nuances bien graduées, 
fasse éprouver successivement ces deux 
espèces de sentimens. 

L'amitié tire ses principaux traits da 
sublime ; l'amour tient les siens du beau ; 

perdu de Hilton, el plus long-temps La Bruyère que 
Young. Ce dernier a fait une faute comme poëte moral, 
en écrivant sur un ton sublime ayec trop d'uniformité ; 
on ne peut renouveler la force de Fimpression qu^en la 
fusant contraster avec des passages plus doux. Le beau 
ne ndbs fatigue jamais plus que lorsque le travail et l'art 
s'y fi)nt apercevoir; nous supportons avec impatience 
les efforts que l'cm fait pour nous charmer. 
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cependant la rive tendresse unie à une 
estime profonde, à Tadmiration, donnent 
à Tamour de réiération et de la dignité; 
tandb que la douce confiance ^ les jeux et 
les ris répandent sur ce sentirarent lé vif 
coloris du beau. Cette différence entre les 
deux degrés de force ou d'énergie de cette 
passion , constitue celle qui existe entre la 
tragédie et la t:omédie ; la première ex- 
cite le sentiment du sublime, la seconde 
celui du beau. La tragédie nous offre le 
tableau de grands et généreux sacrifices , 
du courage aux prises arec ladVersité, et 
de la fidélité victorieuse des séductibity , 
du danger et du malheur; Famour n'y pa- 
raît que sous le sombre voile de la mélan- 
colie et du gémissement; il y est pleinde 
tendresse et d^estime; le spectateur sym- 
pathise avec l'infortune du héros exposé 
a ses regards y et son cœur généi*eux; en 
s' attendrissant sur des maux qui Icri sont! 
étrangers, en éprouvant ces douces et cé- 
lestes émotions, sent tobte la dignité de 
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sa nature. A ce noble spectacle de la gran^ 
deur humaine, la comédie oppose des 
finesses artificieuses^ des intrigues îngér 
nieuses , mais singulières , des peintures 
de mcBurs ou de caractères , des sarcasmes 
et des personnages ridicules ; Tlamour y 
est heureux, gai et confiant ; et cependant 
il peut arriver que dans ce genre , comme 
dans beaucoup dVutres , le noble s*unisse, 
au beau jusqu^à un certain point. 

Les crimes mêmes et les vices moraux 
sont souvent empreints du caractère du 
subUme et du beau; du moins ils appa-< 
raissent sous cette forme au sentiment qui 
naît simplement des sens, jusqua ce quils 
aient subi Texamen de la raison. 

La colère d*un homme redoutable est 
sublime; telle est la colère d* Achille dan^a 
\ Iliade. En général , le caractère des 
^éros d*Somère est du sublime effrayant ;. 
celui 4fs héros de Virgile, du «ublimé 
noble. 

Une Tengçance ouverte et audacieuse 
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qui suit une grande offeBse^ porte ea elle 
quelque chose de grand, et quelquHmsno'* 
raie qu^elle soit , le récit qu*on en fera nou» 
inspirera une satisfaction mêlée d*liorreur. 
Hanvajr rapporte que Shah-Nadir, ayant 
été pendant la nuit surpris dans sa tente 
par quelques conjurés ». s'écriait : « Laissez* 
TOUS toucher de ccMOipassion , et je vous 
pardonne à tous. » Un d'eux levant sur hii 
le cimeterre, lui répondit ce peu de mots : 
<cTu n*as jamais eu de compassion» tu 
nen mérites point.» Un coiupage déterminé 
dans un scélérat est trèsr dangerevo:; cen 
pendant cette qualité nous ^touche dans le 
récit , et lors même que 1^ coupable est 
traîné à un infâme supplice, il ennoblit 
encore en quelque sorte sa mort, a*il y. 
marche aree ûerfâ et dédain. 

La coquetterie prise dans le bon sens, 
je veux dire les soins que prend une jolie 
femme pour charmer et conquérir le» 
cœurs, est peut-être répréhensiMe, maii» 
elle est hife^ et comPMinément préUHêJi^. 
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des qfuaKtés respectabled, et qui sîent mieux 
au sexe. La figure et les traits de la physio- 
nomie sont également relatifs à Tune ou à 
lautre espèce des sentimens que nous ana- 
lysons. Une haute stature inspire de l'es- 
time, de la considération ; une petite taille 
^orteà la Confiance. La couleur brune, les 
yeux noirs approchent plus du sublime, 
les yeux bleus et la couleur blonde sont 
plus Toisins du beau. 

Un âge avancé s' allie plus aisément avec 
les propriétés du sublime ; la jeunesse , au 
contraire ) avec celles du beau. 

Ce que nous venons de dire de la diffé- 
rence des âges, s'applique naturellement 
à la différence des conditions. Ces dit 
férenceS'< doivent être exprimées- dans, 
celles des costumes, car les habillemens 
doivent être en harmonie avec les diverses 
espèces de sentimens. Des personnes d'une 
taille remarquable doivent dans leur mise 
faire paraître de la simplicité, et rare- 
ment de la magnificence. Les personnes 
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qui sont petites peuvent être ornées et 
parées. Des couleurs sombres , une mise 
uniforme sient bien à la vieillesse. Des vé- 
temens d'une couleur claire , vive et tran-^ 
chante , donnent à la jeunesse plus d'éclat. 
L'ecclésiastique , quelle que soit sa for- 
tune ou son rang, doit dans sa mise mon- 
trer la plus grande simplicité , et Thomme 
d*Etat la plus haute magnificence (i). Le 

• I ■ ■ > I ^ 1 1 I ■ I I n , 1 ■ I II I II .1 1 I II ■ 

(i) Il me semble qœ cette dernière idée est un peu 
copiée sur les lieux qu'habitait l'auteur. Au reste , tout 
est relatif. Dans les ^ouvernemens théocratiques, les 
prêtres sont magnifiques ; dans les monarchies absolues , 
% dont parle sans doute Kaht , ce sont les ministres , les 

conseillers qui brillent par le costume. Dans les monar- 
chies républicaines, ce costume éclatant serait presque 
rid^^e dans les ministres, s'il n'est pas soutenu par im 
grand mérite. On n'y oppose pas- ayec succès des four* 
rures et des plumes aux argume^s d'une ardente oppo- 
sition ; et lorsque 1^ démocratie y est puissante , ce ^ont 
les serviteuiçs de la couronne qui , pour désarmer l'enyie 
et faire leur cour aux représentans du peuple, descen-^ 
dent à la simplicité et à l'austérité républicaines. 

{Note du traducteur,) 
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sigisbë peut faire telle toilette que bon loi 
semble. 

Les accidens de la fortune, ^ces à Fo* 
pinion des botnmes, ont aussi quelque 
^ose qui réveille les sehtimens que nous 
eiaminons. La naissance et les titres nous 
disposent ordinairement à Festime. Les ri* 
chesses, quoique sans mérite, sont bono* 
rées même par les personnes désintéres- 
sées, apparemment parce que l'opinion que 
nous nous en formons se concilie avec des 
projets distingués qu une grande fortune 
met à même d'exécuter ; il s'ensuit sou- 
Tent que cette estime tombe sur de ricbes 
fripons qui ne rempliront jamais les con* 
ditions des honneurs qu'on leur rend » et 
ne concevront pas même l'idée du septir 
ment noble qui seul peut rendre les ri- 
chesses estimables.* Ce qui rend plus pé-* 
nibies les maux attachés à la pauvreté^ 
c'est l'espèce de mépris qu'on dévierse sur 
ceux qui en sont frappés, et que le mérite 
ne saurait entièrement neutraliser,^ du 
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pioins aux ytiax du commun dts hommes ^ 
surtout lorsipie ce sentiment grossier ne 
peut être éludé par le rang et par les ti- 
tres. 

La nature humaine est sans doute un 
beau tableau, mais qui a aussi son revers; 
on ne peut examiner les quaUtës louables 
de Inhumanité, sans apercevoir aussitôt le 
tableau de leurs dégénérations, qui, par 
4es nuances infinies « nous conduisent jus- 
qu'au dernier degré de Timperfection. 

Le caractère du sublime effrayant de* 
vient gigantesque lorsqu^il est en opposi-^ 
tion avec les lois du naturel, ou seulement 
lorsqu'il dévie de ces lois. Ces pensées et 
ces tableaux outrés qui sortent de la na- 
ture , et auxquels on suppose de la subli- 
mité, se nomment sottises. On donne le 
nom à^ fantasques aux gens qui croient 
au romanesque, et qui s'y complaisent. 
Un penchant déterminé pour les sottises 
constitue le caractère de l'homme extra- 
fagànt; d'un autre côté, le sentiment du 
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beau, lorsqu il est dénué de noblesse, dé- 
génère tu fadeur. Un jeune homme de ce 
caractère s'appelle un niais; un homme de 
moyen âge qui la conservé est un soi; et 
comme c*est dans un âge avancé que le su- 
blime , ou du moins le noble , convient le 
mieux, et même devient le plus nécessaire, 
un vieux sot est Fétre du monde le plus 
méprisable ,' de même quun jeune homme 
extravagant est l'être qu'on supporte le 
moins. La plaisanterie et la gaîté touchant 
au sentiment du beau, la raison y brille 
souvent d'un éclat piquant, et le sublime 
même peut s'en rapprocher plus ou moins 
dans de certains cas ; celui qui , dans sa 
gaîté, ne nous fait point remarquer ce mé- 
lange, plaisante; celui qui plaisante sans 
cesse est insipide. 

Celui dont les paroles et les actions 
n'intéressent ni ne touchent est ennuyeux. 
L'homme enpuyeux, qui est en même 
temps insipide, donne dans l'absurde; 
rhpmme qui donne dans labsurde, lorsque 
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son imagina tioù est boursoufflée , est un 
fou Cl). 

(i) On A sans doute déjà remarqué qu'on peut diviser 
cette famille d'êtres disgraciés en deux classes , celle des 
extrayagans et celle des sots. Un homme extravagant, 
s'il est en même temps savant, se nomme pédant; et 
lorsque, par son air suffisant et sa mine arrogante, il veut 
se £adre passer pour un sage , le bonnet à grelots siéra 
fort bien à sa pbysioncnnie. La classe des sots se ren« 
coi^re plus fréquemment dans le grand monde ; elle vaut 
peut-être mieux que la première ; ils font beaucoup rire , 
et il y a beaucoup à gagner avec eux *. 

* Comme la définition des mots qui désignent les qualités 
morales dépendent des mœurs , et que les mœurs varient d« 
nation à nation , il est impossible que cette définition soit la 
même pour tous les pei^les> quand même ces mots seraient 
les mêmes dans les diverses langues. C'est ainsi que le pé^ 
dant de France ne sera pas le pédant d'Angleterre > ni ce der- 
nier peut-être celui d'Allemagne. En France, par exemple » 
où il y a peu d'instruction et beaucoup de yanité » il fiiut 
presque demander pardon à l'amour-propre de chacun dans 
nn cercle* si on veut se permettre un grain d'érudition , et il 
n'y a sorte de précautions oratoires, de grâce et d'élégance 
qu'il ne faille employer pour échapper à l'anathôme que 
tontes les susceptibilités sont prêtes à lancer sur vous. Il est 
clair que , dans ce pays , le mot de pédant a une très-grande 
latitude f et qu'il n'en doit pas être ainsi chez les peuples qui 
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sîquc sur réternité, sur la Providence et 
rimmortalilé de l'âme , renferment une 
certaine élévation et une certaine dignité 
qui les approchent du sublime. Il est vraî^ 
d'un autre côté, que la philosophie a été 
avilie par beaucoup de vaines subtilités ; 
et quelque bien fondées que paraisseiït les 
quatre figures syllogistiques , elles méri- 
tent néanmoins d'être mises au nombre 
des sottises scholastiques. 

Parmi les qualités morales, la {^eriu seule 
est sublime. II en est cependant qui sont 
aimables et belles, et qu*on regarde aussi 
commenobIeslorsqu*elless'accordentaved 
la vertu, quoiqu'elles n'appartiennent pas 
proprement à la classe des sentimens ver- 
tueux. Ce jugement paraîtra sévère, peut- 
être même subtil et embrouillé ; suivons. 
Une disposition d'esprit d'où naissent cer- 
taines actions qui s'accordent avec la vertu/ 
il est vrai , mais d'une manière purement 
accidentelle ; ui^e disposition d'esprit , dis- 
jc, qui , par sa nature , peut souvent com- 
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battre la vertu même , ne saurait être une 
dispQsition vertueuse. Une certaine sensi* 
bilité qui se change aisément en up senti- * 
ment très-vif de compassion, est, à la 
vérité, aim^Me et belle (car elle révèle le 
tendi^ç intérêt que nous prenons au sort 
des autres hommes, but auquel la vertu 
tend également); mais cette disposition 
bienveillante est jfiéanmoins toujours faible 
et aveugle; car, supposez que vous «oyez 
animé par ce sentiment, vous emploierez 
une partie de votre revenu à soulager 
rhomme souffrant; m^is continuez la sup-< 
position ; les secours que vous aippi»rterez 
à sa situàtidUiSont une dette que vous.avez 
contractée envers un autre, et par-là vous 
violez le devoir «évère auquel vous oblige 
la justice. Dès-lors, il est évident que 
cette action n!est ps^s née d'une intention 
vertueuse^ carjlnestpas possible quune 
intention^eniblable nous fasse sacrifiera un 
plaisir ateugle une obligation plus sacrée. 
. Si au contraire votre principe fonda* 
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mental repose sur une bienveillance géné- 
rale , si vous lui subordonnez toutes vos 
actions, vous conserverez encore de la 
commisération pour Thomme souffrant ; 
mais la considérant d'un point de vue plus 
élevé , vous la placerez dans le véritable 
rapport qu'elle doit avoir avec vos de- 
voirs réunis ; c'est sur la bienveillance gé- 
nérale qu est fondée la part que nous pre- 
nons aux maux de nos semblables ; mais la 
justice a le même fondement , et c'est elle 
qui doit impérieusement coctimander à 
toutes nos actions. 

Aitisi i dès que le sentiment de la bien* 
Teillance acquiert , en se généralisant , le 
degré de hai:rteur qui lui convient, il de-* 
vi^nt sublime, mais en mêm« temps plus 
fr^id^ car les forces de notre pitié ne s^u- 
faièto suffire 2^ une tendresse universelle 
diM^qon objet; ell^ a ses«bornes, comme ^ 
tout <}e q^ ^st humain, et nous ne sau- 
rions éprouver une vive douleur & chaquQ 
description de,raalhéu*« qui nous sont 
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ëtirangers; sans ces limites pQSiéfiS àTèx- 
pansihi|ité 4e i^os sefntiniiens , laous ver* 
rîppa VbçiinTPe vertueux fondre sana cesse 
en larmes de compassioa, comme This* 
toir^ le rapporte d'Heraclite ; et cependaot 
ce* hpiQiqe , avec toute cette bienveillanWt 
cette hpnté de ç<8ur» pe serait qWun dé^ 
sœuvré sensible (i)* 

(i) £q exaniiii^ h tmi la tmitét do oompalir , y^ 
trouTc que, quçl(|ue digne çi'dle spit d'étrp aimée, tih 
nV point la dignité de la yertu. Un enfa^^ qui «oujBre^ 
une tensmt be}!^ et malheureuse, rempliront notre cœur 
de douleur, et dans le même temps nous apprendrons 
avec sang-fixnd là niônvetle d'une bataille meurtrière , où \ 
eomiDp Qto p^ àisâHent le présumer, on a immolé un 
grand nombre de tictimei^ d'bemtaet innocmis, dans les 
sou^framces les plqs ciç^eQ^. Pj[u« d'un pcioce qui èàf 
tournait les ^eux ï ]à vue d'une seule p^ison^e pi4^^«^t 
reuse, méditait au même moment le j^rojet d'une guervf 
sanglante ,' sur les motifs les plus frivole^ et les plu^ in-r 
justes. 

On voit qa*il vlj a point de propoilion àams lès éBeû 
produits par oe senlimén»; eomment peut-on dire qu*A 
fit $(mdéjmr k rws^ààs asiottr dt llMamaiiité P 
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La seconde espèce de sentimens bien- 
veillans est la complaisance, qui, quoique 
belle et aimable , ne fait pas encore la base 
dune Téritable vertu ; c'est un penchant à 
nous rendre agréables aux autres, en nous 
montrant aifables envers «ux, en «atisfai* 
sant à leurs désirs, et en nous conformant 
généralement à leur manière d'être. Ces 
motifs sur lesquels est fondée cette com- 
plaisance qui nous charme sont sans doute 
beaux , et la flexibilité de cœur que cette 
qualité suppose , dénote à son tour la 
bonté ; mais elle est tellement éloignée de 
la vertu, que si des principes; plus élevés 
ne lui fixent des bornes, elle peut engen- 
drer tous les i vices. En effet, saris parler 
dt Tinjustice que nous faisons souvent à 
toutes les personnes qiii se trouvent hors 
du petit cercle de notre société, grâces 
il la complaisance que nous avons pour 
celles ; qui s'y .trQuyent , .. l'expérience , a 
prouvé .et^çontipi^e de prouver com- 
bien ce caractère est dangereux, et avec 
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tiuelle facilité il dégénère, et nous porte i 
Favilissement. Je ne crains pas de dire 
qu'un tel caractère peut réunir en lui tous 
les vices , non pas qu*il soM entraîné 
par une inclination immédiate; mais parce 
qu'obéissant à l'impulsion de cette aimable 
complaisance , il veut copiier les mœurs et 
les manières de tous ceux qull fréquente, 
et particulièrement de ceux qui lui impo* 
^entpar une supériorité de rang, de nais- 
sance ou de fortune. L'homme dominé par 
ce penchant deviendra menteur, hypo-^ 
crite, inhumain, cruel ^ débauché, im- 
pie pour peu qu'il ne puisse com- 
plaire que par l'adoption de ces vices. Il 
jfi'agit point d'après les règles générales de 
bonne conduite, mais d'après une inclina- 
tion qui, belle en elle-^méme, devient en- 
core fade et vile, lorsqu'elle n'a aucune 
consistance, et qu'elle n'est soumise à au- 
cun principe. 

La vertu ne peut donc être basée que 
sur des principes qui lui donneront plus 

3 
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de sublimité et ptiis de noblesse, à mesure 
qu'ils acquièrent eux-mêmes plus de géné- 
ralité. Ces prineipes ne sont point des 
règles spéculatires, mais le produit dun 
sentiment attaché au ccmr de tout homme 
qui chérit Thumanilé; ib nous dominent, 
et nous dirigent bien aundelà des motifs 
particuliers qui nous gouvernent daùs la 
compassion et la complaisance. Je crois 
tout comprendre , en disant que c'est là /(, 
sentiment de la beauté et dé la dignité de la 
nature hummne. 

Le premier de ces sentimens faif la base 
de la bienveillance générale , le second est 
celle de Testime générale; et si ce sentie 
ment atteignait dans le cceur dW homme 
son plus haut point de perfection, il s'ai- 
merait, à la vérité, et sVstimerait lui- 
mâme ; mais ce ne serait qu'en se considé- 
rant coimne une partie' du tout sur leqoei 
s étendrait son noble et vaste sentiment* 
Ce n est <|u en soumettant à ce penchant, 
ainsi généralisé, nos indinatîons partira- 
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lieres, que nous pourrons diriger aTec une 
sagesse proportionnelle les généreux mou- 
vemens qui nous portent à la bienveil* 
lance « et acquérir ce décorum , cette noble 
convenance qui fait la beauté de 1^ vertu. 
Mais la Providence , considérant la fai- 
blesse de la tiature humaine, et le peu 
d'énergie ^ue ce sentiment moral conser- 
verait chez la plupart des hommes en se 
généralisant y a imprimé dans leur cœur, 
comme deè supplémens à la vertu, ces 
penchans secourabled qui, en les portant 
à faire de belles actions sans principes, 
deviennent en même temps le ressort qui 
les pousse à en faire dont les principes 
sont la base. 

La compassion et la complaissmce sont, 
à la vérité, le mobile des belles actions; 
mais ce mobile peut être brisé ou affaibli 
par Finfluence supérieure d'un intérêt plus 
grossier. Ainsi, ces deux sentimens ne sau- 
raient être , eomme nous Ta vous tu , la base 
immédiate de la vertu, quoiqu'ils usurpent 
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quelquefois son nom «t s*ennoblissent de 
Fanalogîe qu^ils ont avec elle. Je nommerai 
ces sentimens vertus adoptiçes, mais je n ac- 
corderai le nom de vertu qu*à celle qui est 
établie sur des principes. Les premières 
sont belles et nous charment ; mais la der- 
nière seule est sublime et vénérable. On dé- 
finit par les mots de bon cœurle naturel où 
dominent les deux premiers sentimens, et 
Ton nomme bon Fhomme qui les possède y 
mais on accorde avec raison un cœur no- 
ble et élevé à rhomme vertueux , et On lui 
donne le nom d^homme probe, d*bomme 
/uste. Les vertus adoptives ont néanmoins 
une grande ressemblance avec les vertus 
véritables, en ce qu'elles sont inspirées par 
un sentiment qui nous porte spontanément 
aux bonnes actions. Un homme bon com- 
patira sincèrement aux maux de ses^ sem- 
blables; il obéira à une impulsion immé^* 
diate , sans porter ses vues plus loin. 

Mais comme la sympathie n est . pas 
toujours un principe assez énetgique pour 
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remuer la nature paresseuse de Tbomme» 
et le forcer à agir pour l'intérêt général , 
la ProTidence nous a donné encore un 
sentiment plein de délicatesse, assez foMt 
pour nous émouvoir et contrebalancer 
rinfluence de l'intérêt particulier et des 
plaisirs sensuels; ce sentiment, Qestl'hori' 
neur, et son mobile la honte. 

L'opinion que les autres hommes peu* 
vent se former de notre mérite , les juge- 
mens qu'ils peuvent établir sur nos actions,, 
isont des ressorts bien puissans et qui nous 
arrachent plus d'un sacrifice ; aussi la plu- 
part des hommes font souvent , pour sau- 
ver les simples apparences, ce qu'ils n'eus- 
sent point fait par respect pour les prin- 
cipes, ou pour obéir aux mouvemens 
spontanés de la bienveillance. Cette opi- 
nion que nous redoutons dans les autres , 
est sans doute fort utile ; maiâ elle est aussi 
bien superficielle. Comment le JMgement 
d'autrui pourrait-il déterminer notre mé- 
rite çt celui (le no$ actions ? Ce qui naît de 



Digitized by VjOOÇIC 



(38) . 

cette impuUian n a rien du cai^actère de la 
vertu, et ceux qui lui ohébseut le âaTetit 
bien , car ils ont soin de cacher Tambition^ 
^i est leur motif secret. Ce sentiment est 
beaucoup plus éloigné de la véritable vertu 
que la bonté, parce qu^il nest pas immédia- 
tement déterminé par des actions belles en 
elles-mêmes, mais par celles qui passent 
pour telles aux yeux d autrui (i)» 
" - ■ ■ ■ I ■ * I , ■ I ( 1 1 . < ii I. > I «. ■■ I ii > 

(i) Il me semble qu'il y a ^Ique chose de délicat 
dans le sentiment de Fhonneur , qui a échaq>pé à Fana** 
lyse de notre philosophe. L'honneur n'est pas seulement 
un produit de la crainte inspirée par la honte ; un prin-* 
cipe supérieur et plus noble le rend cher aux âmes faites 
pour le sentir. Lliomme d'hohneur méprise, dédaigne, 
regarde conmie indigne de Ini de commettre une actiou 
basse et dédhotméte, de manquer aux lois de la justice ^ 
dé la morale; il a la coti$oienoe, c'est-^-dire un seiitiment 
énergique de sa dignité, il cramt de la blesser, et de 
s'avilir ainsi à st% propres yeux. L'homme religieux 
trouve dans les terreurs d'une conscience exercée , dans 
la crainte d^ châtimens d^une autre vie , ou même dans 
la crainte des disgrâces réservées au méchant dans ce 
WQlide, ti^uve, dis-je, de puissans motiis d'une coa- 
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Ainsi, ipioicpie le sentiment de Thon* 
nem* soit un sentiateiit dâicat, je donnerai 
en général à tout ce qui ressemble à la 
yertu, le nom de brilla/U de la vertu.- 

Sk nous comparons entre eux les dificrens 

dmte merale. Ulioanne iXhoaaaa a des seiitiaieôs graoïdl 
et élevés ; il fgtami. ima sitiijfiineiit de loérUeff un )tige^ 
ment défarorable à& la part de ceux qu'il estime^ et 
même des hommes eu général ; mais ce qu'il craint bien 
plus , c'est de porter atteinte à la noblesse de son carac- 
tère , de se voir contrftint à descendre de la hauteur des 
sentimens dans lesquels il a été nourri , de voir rompre 
l'harmonie si l<mg-temps étaMe entre «es principes -et sa 
conduite, et d'anroir î^nais le sentbnenit de sa propr» 
dégradattoD, qtaod »eme die résulterait d'une action 
inconnue du reste ditô hommes» 

Voilà l'honneur, à mon avi^ , ou bien ce mot ne con- 
tient pas de sentiment respectable. Qn yoit ainsi qu'il 
faut distinguer deux espèces de sentimens dlionneur; le 
premier, que j'appellerai i^ulgaire, est excluèiyément 
fondé sur la crau^ des jugemens d'aumâ ; le secmid, 
qui mérite le ncnn Xhéroique 6t de nieH^^ «it particu- 
lièrement fondé sur la crainte des juigçmens de sa piXJpre 
conscience. {Note du (faducteur.) 
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naturels des hommes, lorsqu'un de ces 
trois sentimens (i) les domine, nous trou- 
vons que chacun d*eux a une affinité parti- 
culière avec un de ces tempéramens , qui 
sont ordinairement partages entre nous , 
de manière cependant que le caractère 
flegmatique sera toujours moins doué de 
sentimens moraux que les autres. Je ne 
prétends pas que les traits que j*ai cités 
ci-dessus soient le signe caractéristique né- 
cessaire et inséparable de ces différens 
naturels (car, dans cette esquisse, je ne 
considère pas , comme on le fait ordinai- 
rement,rinfluence des sentimens plu$ gros- 
siers, tels que celui de Tintérét personnel 
et des plaisirs sensuels); mais je crois que 
les sentimens délicats, les sentimens ésthé- 
iiques (2), doivent et peuvent s unir plus 
aisément à Fun de ces tempéramens qu'à 

(i) La pîtie , la complaisance et rhonneur. 
(2) Relatifs au goût dans les beaux -arts , du grce 
titrêdfof&tiiy sentir, {Note du traducteur,) 
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lautre, et sont naturellemétrt le partage 
de tel ou tel caractère plutôt que de tel 
autre. 

Un sentiment intime de la beauté et de 
la dignité de la nature humaine , «t une 
force de conception et de caractère assez 
grande pour rapporter tontes nos actions 
à un principe universel, appartiennent à 
un naturel sérieux, et ne s^associent pas 
avec les humeurs gaies et volages , avec 
rinconstance et la légèreté. Ce naturel se 
rapproche même de la mélancolie ; je veux 
parler de cette mélancolie inspirée par le 
'frémissement qu'éprouve Tâme resserrée 
dans de certaines bornes , lorsque roulant 
une grande résolution, elle voit devant 
elle les dangers quelle doit surmonter, et 
lorsque la pénible, mais glorieuse victoire 
réservée à Fhomme qui sait se vaincre lui-* 
même , lui apparaît , et vient se mêler à 
ses nobles méditations. 

La vertu , c'est-à-dire celle qui est basée 
sur des principes , renferme en elle quel- 
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que chose qfui parait le mieux s'accorder 
avec le caractère mëlancblique pris dans 
un degré tempéré. 

Nous ayons tu <^ la bonté, la sensi- 
bilité du cœi»r, la compassion sont des 
qualités particulièrement sounaises à Tin- 
l^uence des circonstances ; nous en avons 
conclu qu elles n éiaknt pas fohdées sur 
des principes généraux, puisqu elles chan- 
gent aisément de formf^s^ et reçoivent des 
objets extériears leur degré d'activité. Ces 
qualités , qui se rapprochent du beau , 
semblent appartenir d'une manière plus 
particulière au tempérament qui se nomme 
sanguin, parcequil est volage et très- 
adonné aux plaisirs. Ainsi, c*est ce tem- 
pérament que nous regarderons comme la 
source des qualités agréabltea,quef ai nom- 
mées vertus i^ptipes. 

Le sentiment de Thonneur est depuis 
long-temps considéré comme formant la 
base morale de la coraplesion colérique, 
I^a description de ce caractère nous four-^ 
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nira Toccasion de rechercher, les suites 
morales de ce sentiment délicat» qui se 
distingue surtout pur Tonvie de briller. 

On trouve chea la plupart des hommes 
des traces plus ou moins prononcées des 
sentimeas délicats; cependant il est une 
classe d^étres moraux qui sont frappés 
^insensibilité, et qui sont privés de la jouis- 
sance de ces sentimenst cette classe apparu 
tient au tempérament fle^atique. On dit 
même que , parmi les individus de ce ca« 
ractèrc, il y çn a beaucoup qui sont dé^ 
nues de ressorte plus grossiers , tels que 
celui de Tintérét ou de Tavidité des ri- 
chesses » etc. Nous ne parlerons, pas da* 
i^ntage de ces naturels, dont le tableau 
sortirait des bornes que nous avons du 
nous prescrire dans cet écrit. 

Considérons maintenant^ dans la divi^ 
sion des tempéram^ns telle qu^elle est 
adoptée, le sentiment du beau et du su- 
blime. 

L'homme dont les sentiméns se rappor- 
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tentaucaraictèremélancoUque,iie porte paâ 
ce nom parce qu*il se dérobe aux plaisirs du 
monde pour se livrera une sombre mélan* 
colie, mais parce que ses sentimens, lors- 
qu'ils s'élèvent à un <:enaiii degré d'éléva^- 
tion, ou lorsque, par de certains motifs^ 
ils prennent une fausse direction, penthent 
davantage vers ce tempérament que vers 
tout autre. Il possède particulièrement le 
sentiment du sublime ; il éprouve aussi 
très^bien les sensations du beau ; mais elles 
ne lui suffisent pas, lorsqu'elles ne font 
que le charmer ; il faut qu'elles l'émeuvent 
et lui inspirent de l'admiration. 

<2uoique sa manière de jouir du plaisir 
soit plus sérieuse , elle n^en est pas moins 
grande. Les sensations qui partent du su- 
blime font naître plus d'illusion, et oiit en 
elles quelque chose de plus enchanteur que 
les attraits plus frivoles du beau , qui ne 
tendent qu'à amuser l'imagination. Son 
bien-être tiendra plus d'une satisfaction in-^ 
time que de la gaîté; il est constaiit, et 
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c^test pour x:ela qu'il aoumet ses seatimen^ 
à des principes. Nous avons déjà remarque 
que plus ces principes siéront généraux » 
moins ses sentimens seront sujets à varier; 
)(ious remarquerpnis inaintenapt que, .de 
cette même généralité de principes, ^é^ 
pendra retendue du sentiment élevé du 
sublime , sentiment qui en comprend lui- 
même tant d*autres. 

En général, le$ motifs particuliers* de 
nos inclinations. subissent bieii des chan- 
gemens et des exceptions, s'ils ne sont di^ 
rigés par un principe aussi supérieur. , 

L*afiab|e et jovial Alceste^dit : <r Je chéris 
mon épouse, parce qu elleest j^olie, sensée 
et caressante. » Mais ci la maladie altère sc;$ 
traits , si Tâge la rend acariâtre ; si, lorsquç 
votre première illusion sera dissipée, vou^? 
ne la trouves^ pas plus sensée; qu'une autre^ 
que deviendra votre inclination , puisqu'a* 
lors Iç inotif sur lequel elle était fondée 
n-existera plus ? Opposez à Alceste le bieja- 
veillant, le solide Adra^te, qui se dit à lui- 
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même t « Je témoignerai de l*estime et de 
Tàffection à cette personne , parce qu*elle 
est mon épouse. » Cette manière de penser 
est noble et généreuse. Que le temps ra^ 
visse les attraits passagers de cette femme ^ 
elle n^en sera pas moins son épouse ; ce 
noble motif subsiste toujours, et n'est pas 
soumis à la iricissitude des choses txté^ 
rieures. 

Telle est l'influence opposée des prin-* 
cipes , comparés aux mouTemens bons et 
affectueux qui naissent subitement, proTo- 
qués par des causes particulières. 

Que dirait-on, si Ton entendait la voix 
de son cœur parler ce langage : « Je dois 
secourir cet homme , parce qu'il souffre ; 
il n'est pas mon ami, il n'est pas de ma 
société, et ce n'est pas qu'il puisse un jour 
me témoigner sa reconnaissance pour ce 
bienfait ; il est homme , et ce qui arrive à 
rhomme me touche aussi. » Cette conduite 
est établie sur les principes de la plus haute 
bienveillance à laquelle puisse s'élever la 
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nature humaine ; ils sont ainsi de la plus 
haute sublimité , aussi bien par leur cons- 
tance et leur perpétuité, que par l'appli- 
cation générale dont ils sont susceptibles. 
L*homme d'un caractère mélancolique 
est supérieur aux jugemens des autres ; il 
lui importe peu de savoir ce qu'ils trou- 
vent bon ou vrai ; à peine se confie-t-il en 
ses propres lumières, parce que ses prin- 
cipes peuvent se confondre avec ses mo- 
tifs particuliers. On ne peut donc que dif- 
ficilement le porter à changer d*6pinion; 
sa fermeté dégénère même quelquefois en 
opiniâtreté. Il voit avec indifférence les 
révolutions de la mode, et ne porte sur 
ses phases brillantes qu un œil de mépris. 

L'amitié est sublime, et le caractère de 
ce sentiment flatte son noble cœur. Il peut 
perdre un inconstant ami, mais ce der-^ 
nier ne le perdra pas de sitôt ; le souvenir 
même d'une amitié éteinte est encore res-^ 
pectable à ses yeux. 

L'affabilité est belle; un silence réfléchi 
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est sublime; il est conservateur fidèle de 
âes secrets et de ceu qu^on lui a confiés ; 
la véracité est sublime; il hait le mensonge 
et la dissimulation. Il a un sentiment élevé 
de la dignité de la nature humaine ; il s*estime 
lui-méme,etregardechaquehommecomme 
un être. qui mérite de Testime; son grand 
cœur ne respire que la liberté; il déteste 
toutes les chaînes , depuis ces chaînes do^ 
rées que porte le courtisan vil et orgueil- 
leux, jusqu'aux fers pesans dont est chargé 
l'esclave des galères. Il se juge sévèrement 
lui-même et les autres ; il est souvent dé- 
goûté de la vie et de sa personne. Dans la 
corruption de ce caractère, la gravité dé-? 
génère eu une sombre mélancolie, la piété 
se rapproche du fanatisme , Tamoiir de la 
liberté incline à lenthousiasme ; l'offense 
et l'injustice le portent à la vengeance; il 
devient alors redoutable, il brave les dan- 
gers et méprise la mort. Lorsque le senti- 
ment fondamental de son caractère s'al- 
tère , et que sa raison n'est pas armée de 
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connaissances assez fortes , il tôfnbe dans 
le romanesque, dans les inspirations , les 
apparitions, les tentations ; la faiblesse de 
son intelligence augmente -t- elle encore, 
il donne dans les sottises, dans Tinterpréta* 
lion des songes, dans les pressentimens et 
les miracles; il est eh danger de tomber 
dans Textràyag^nce et dans laliéhation. 

Le sentiment du beau domine chez les 
hommes qui appartiennent au tempera^ 
ment sanguin ; leurs plaisirs sont vifs et 
pleins d'une franche gaîté; dans rabsencè 
de cette dernière disposition , ils sont mé- 
contens ; ils né goûtent pas de satisfaction 
intime et tranquille, msiis ils sympathi- 
sent facilement; la joie des autres; opère 
sur eux Teffét de la m^thine électrique, et 
les met à Tunisson. Il en cist de même de 
leurs peines , qui excitent également leur 
sensibiUté. Leurs sentimens moraux sont 
beaux , mais sans principes ; car ils déri- 
vent et dépendent également de l'impres- 
sion passagère que produisent sur eux les 
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objets extérieurs. Ils sont encore les amis 
4e tout le monde , on , ce qui n est que la 
traduction dé cette phrase, ils ne sont 
proprement les amis de personne , quoi^ 
qu'ils paraissent bons et bienveillans» Les 
détours de la dissinlulation leiv sont in-- 
coimiis; aujourd'hui, ils^vous tânoigne- 
ront de raffabilité et vous .parieront avec 
affection ; demain , si la maladie ou la for- 
tune vous a frappé, ils éprouveront une 
compassion sincère et véritable , mais ils 
chercheront à se glisser doucement hors 
de votre société, jusquà ce que les cir- 
constances aient changé. L'hdmme de ce 
caractère ne devrait jamais s'asseoir au tri- 
bunal de la justice ; la sévérité des lois lui 
fait une trop vive impression ; il se laisse 
corrompre parles larûies. Il ne pèche m 
par' un excès de bonté ni par un excès 
de méchanceté ; et s'il s'écarte des bon- 
nes mceurs et c^u il devienne vicieux, c'est 
plutôt par complaisance que par un pen- 
chant naturel. Quoiqu*il soit libéral et 
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méine bienfaisant « il paie mal ce, quil 
doit, parce qu'il est dirige par te ^nti^ 
tnent de la bonté, et fort peu pstr ceïyi de 
la justice. Il a une très^haute opinion de 
son propre coeur; et s'il ne vqqs force :pa$ 
à Testimer, vous ne pouvez vous refuser à 
Faimer. Ce caractère, dans sa plus grande 
dégénérence, tombe dans le fade } X\aùir 
vidu donne alors dans les vétille^ et Ten^ 
fantillage. Si l'âge ne retranche de ^dL-y'^r^ 
cité» et ne donne plus de calme et d;^ force 
à sa raison, il risque de devenir un^ieu^sQit. 
L'homme d^un ti^iApér^aPi^nt : coUtift^ 
a un sentiment dondinapit pour «et^ç {^4* 
pèce de sublime que j'ai nolninté juagj^ 
Jiquâ. Ce n'est , à ^parler pfQpr^mept^ 
que l'éclftt, le brillltiit du subUnic:, uqb 
couleur vive et jtrimchaatei qui nous dé- 
guise le mérite intérieur delà cbose ou de 
la personne , : et p^i chercha à pcxus toi|- 
cher, c'est-à-dire à noua tromper piijr \tp^ 
apparences. C^Èst ainsi qu'un bâtisneQt 
dont les murs peints. .imAteoyti.J^SjpifCI^ 
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dé laitle , produit sur nous le même effet 

ques'ilëtaiteffectivementconstruîtavecces 

ttiatériaux. De rtiêmé, des corniches qui ne 

sont qu'attachées, nous donnentridée d*une 

Solidité qu'elles n*6nt pas elles-mêmes, puis- 

qu elles né servent pas réellement de sou-^ 

tien; C'est encore ainsi que Ton voit briller 

^dés vet'lus qui ne sont que du clinquant de 

•sage^^ et du mérite en peinture. Le colé- 

Tique ne juge de son propre mérite et de 

celui de ses actions que d'après les conve- 

nainces établies dans la sphère où il s'agite; 

0X1 d'aprèé reffét qu'elles peuvent produire 

■siarleis^^ânti[*esvil ne d'informe pas des qua^ 

4ilés ilitirinsèques des choses, mais de l'inr 

fluén^eiqtt'ejles exercent sur l'esprit des^ 

hommes. Il n'e^t point animé d'une vérî- 

i;able bieftivseillahce , ni même touché de 

VéStkne. Sa febiiddite a quelque chose de 

"factice et d'artificiel. Pour juger dés dis^ 

pb^âofis {dans lesquelles be trouvent les 

spectateurs, et de ce qui lui convient de 

faire comme acteur^ il choisit différens 
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.poiiits d*obseryation ; car il ne s*in(|uiète 
pas de ce qu il est, mais de ce quHl paraît 
éire;il faut donc qu'il sache qtfelle im- 
pression sa conduite produit sur les aijitre& 
hommes. On sent que cette attention con- 
tinuelle, ce tact, cette finesse dans lart 
d*observer , cette vigilante circonspection 
demandent beaucoup de sangrfroiid; la na^ 
ture de son caractère y a pourvu; il est 
armé de cette qualité si précieuse pour 
lui; les passions ne font que glisser 'sur 
son cœur; il ne se laisse influencer jii par 
1 amour , ni par la pitié, ni par aucune au- 
tre affection; iaiussi évite-t-il toutes les 
folies, lès désagrémens et les repentirs 
dans lesquels tombe Thomme d*un tempé^ 
rament sanguin, qui est entraîné par la 
force d'un sentiment spontané. C*est aussi 
la raison pour laquelle le tempérament co'- 
lérique paraît ordinairement plus raison- 
nable qu'il ne lest en effet. Sa bienveil- 
lance n est que politesse; son estime n'eat 
que cérémonie; son amour, une i^^tteri^ 
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calculée. Sous le masque d*ua ami ou d^un 
amant « il est encore refupli de lui-même; 
il cherche à briller par les modes;. mais 
comme tout chez, lui est factice et pré« 
paré, il a Tair roide et guindé. Il agit 
beaucoup plus diaprés des principes^ que 
rhomme qui obéit à des sensations immé^ 
diates; mais ces principes ne sont pas 
ceux de la çerii^^ ce sont ceux de ï honneur; 
car il na pas le sentiment intime de la 
bealité ou de 1^ noblesse de ses actions; il 
n'est affecté que du jugement que les au-* 
très peuvent porter de ces dernières. Au 
reste , comme sa conduite » abstraction 
faite des motifs , est aussi généralement 
u^le que celle de la irertu même, il ac- 
quiert aux yeux du vulgaire la même con- 
sidération que rhomme vertueux; mais il 
a soin de se cacher deyant des observa- 
teurs plus exercés, pa^rce quil n ignore 
pas qu'en découvrant les ressorts vils de 
rambitioh qui le mettent en mouvement, 
il perdrait l'estime dont il a besoin; ce 
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calcul le rend dissimulé. En matière de 
religion , il use d*bypocrisie ; il est flatteur 
arec ceux qu il fréquente ; et dans les dif- 
férens partis qui se forment dans FEtat , il 
change d*opinion Suivant les circonstan« 
ces ; il accepte Tesclavage des grands , à 
condition de tyranniser à son tour ceux 
qui sont au-dessous de lui. La nat^feté, 
cette lioble et belle simplicité si éloignée 
de lart, et qui semble porter le sceau 
même de la nature, lui est absolument 
étrangère. 

Cest un être isolé ; il semble abandonné 
de ce guide si sûr, de cette voix intérieure, 
du naturel, en un mot, qui nous rappelle 
souvent au bon, au yrai, du sein même de 
nos plus granda égaremtns. Aussi, pour 
peu que son goût vienne à dégénérer, l'é- 
clat quil fait briller devient un étalage 
criant et révoltant ; son style et sa parure 
tombent dans Poutre , qui est au magni« 
fique ce que le gigantesque ou le fantas- 
tique est au sublime sérieux. Quan4 il se 
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croH offense, il a recours aux procès et 
aux duels ; et dans ses relations avec, ses 
concitoyens, il a*est occupé que de ses 
ayeux , de ses titres et de ses droits de 
préséance. Tant qu'il ne cherche qua 
plaire , et qu'il n est tourmenté que p^r la 
Tanîté, par l'avidité des honneurs, il est 
ikisupportahle ; mais lorsque sans préro- 
gatives civiles et sans talens il n'a rien t-e- 
tranché de l'orgueil dont il est ti^availlé, ii 
devient précisément ce qu'il craindrait le 
plus de paraître, je veux dire un fou. 

Gomme dans la camposition du cairaLC-^ 
ikt^ flegmatique , il n'entre ordinairement 
pas assez de sentimens du sublime ou; du 
beau pourqu'ils soient remarquables , nous 
n'étendrons pas «s considérations à lana^ 
lyse de ce caractère.. 

Il paraît presque superflu de dire qu^ les 
personnes qui ne sont pas susceptibles d'é-^ 
prouver les sentimens délicats dont nous 
venons de parler, ou en nient l'existence 
ou les traitent d'absurdes et de dépravq^. 
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L*honime d'un cœur îi^tëi^essé,^ d'une 
application et d'un naturel tranquille, n a , 
pour ainsi dire, pas les organes néces- 
saires pour sentir les traHs^ nobles d'un 
poëme ou d\ine action héroïque; il lit plus 
volontiers un Rohinson qunn Grandissons 
et traite Gaton de fou opiniâtre. D'un autre 
côté, des naturels plus graves. et plus sé- 
rieux trouveront fade ce qui paraît plein 
de charmes à d'autres ; vous leur, parlez de 
la naïveté ingénue d'une pastorale, c'est 
une poésie lâche, puérile, dégoûtante. ' 

Les esprits même, qui ne sont pas entiè-* 
rement privés du don des sentimens déli^ 
cats, ne sont sensibles qu'à des beautés 
d'un certain degré de force , beautés qui 
diffèrent beaucoup entre elles ; et nous 
voyons que les uns trouvent nohle ce qui 
paraît à là yivMé. granà\ d'autres, mais ^- 
ganies^ue. Il y a des circonstances qui, en 
soulevant un coiii du voile qui nous dé- 
robe le caractère des hommes, nous four-» 
niçsent des données pour juger avec àssea 
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de éertitade de leurs sentimens , coffsi* 
dérës sous un plus haut point de irue , et 
même de leur cœur tout entier. On peut , 
par exemple, présumer avec raison que 
ceux auxquels Une belle musique n inspire 
que de Fennui , ne seront guère touchés 
des beautés delà Uttérature et des charmes 
dePamour. 

Il y a un certain esprit qui suppose , h 
la vérité, une !espëce de sentiihent délicat, 
mab qui vise directement à l'opposé- du 
sublime. C'est un goût pour ce qui est dif- 
ficile et £aiit avec art , pour des vers qui 
ont encore un sens lus à rebours , un goût 
pour les én^mes , des montres enchâssées 
dans des bagues, pour ce qui est com« 
passé, pour tout ce qui devient régulier 
et joli à force de travail et de patience. Tel 
est le plaisir qu'ont certaines personnes 
d^admirer et de contempler des livres qui, 
bien beaux et bien propres, sont artiste- 
ment rangés dans un long rayon de bifaiio* 
thè^pie , sous la survillance d'un valet 
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ignare ; le platskr de posséder des appar- 
temens décorés comme des cabiaets d'op- 
tique y, qui sont partout brillans d*or ou de 
glaces, et que n'babite personne, ou plutôt 
que personne de la maison n ose habiter ; 
tel est encore ce goût pour tout ce qui est 
rare, sans avoir de valeur intrinsèque ; de 
personnes qui se pâment d'admiration de- 
vant la lampe d£ pic tète, qui tombent en ex- 
tase devant un gand du roi Charles XII ^ 
et font leurs délices de la rouille vénéra-^ 
ble qui couvre une vieille médaille (i). 

(i) La passion de certaines personnes pour des objets 
d'une haute antiquité, ou qui ont servi à des personnages 
célèbres dans l'histoire, prête sans doute au ridicule, 
quand elle dépasse les bornes posées par la raison et par 
le sentiment bien entendu des convenances ; piais cette 
passion, poui* ne pas se contenir dans les bornes de la 
raLon et se livrer facilement aux traits du ridicule , n'en 
est pas moins , aux yeux du philosophe politique , un de 
ces,«ppuis nombreux et souvent inaperçus de l'édifice so- 
cial* £t $abqutàf quelle est la passion qui ne mérite sou- 
vent la censure de la raison ? quelle est celle qui ne soit 
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On peut fortement soupçonner les per- 
sonnes dominées par de semblables goûts, 

souvent ridicule , c'est-à-dire très-contrairt à V opinion, 
individuelle, ou à V opinion d'un plus grand nombre 
d'hommes , surtout de ceux <}ui ne l^éprouvent pas ? car 
le ridicule n'est autre chose que la révolte éclatante , non 
pas de la raison , mais d'une opinion vraie ou £ausse 
contre une opinion contraire également vraie ou fausse. 
Le ridicule n'est ainsi qu'une manière d'exprimer sa pen- 
sée , plus piquante et plus désagréable pour celui contre 
lequel elle est dirigée , voilà tout. Gela posé , je demande ; 
Est-il bon, en général, qu'il y ait des valeurs $opiniçn ? 
car voilà à quoi se réduit toute la question. Est-il boa 
qu'il y ait des passions conservatrices de ces valeurs? 
Est-il bon que tout ne soit pas purement d'^e valeur 
matérielle et directe ? que tout ne soit pas usuel , com- 
merce , balance , poids et mesures ? Est-il bon que des 
intérêts moraux soient représentés par de» objets maté- 
rîek, il est vrai , mais d'une valeur morale? La solution 
affirmative de ces questions ne sonfirirait pas la moindre 
difficulté dans un pays gouverné nioremajorumy et ou 
la raison législative est devenue sentiment public et indi- 
viduel. Non solùm pane vivit homo. Cette pensée est 
profonde et s'applique ici. A Rome, et dans un de nos 
gouvernemens modernes , où l'esprit génial «e oompps^ 
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de porter dans Tëtude. des sciences un 
esprit extrayagant et vétilleMX , et de n a: 

en grande partie d'un respect profond pour les institu- 
tions des ancêtres , et où la société elle-même est fondée 
sur ce respect , on conçoit <jue les passions individuelles , 
même exagérées , pour tout ce qui se rattacLe au temps 
de ces ancêtres , et surtout aux persk>nnages les plus in- 
fluens de touîs les temps , sont des appuis véritables et 
réels qui viennent se grouper autour des colonnes prii^- 
cipales de l'édifice. Dans ces pays , ces passions ne sont 
pas ridicules , parce qu'elles sont conformes à l'opinion 
publique. Mais il y a plus , il ne faut pas ridiculiser les 
penchans bietivèillàâs , qui prouvent un certain désinté^ 
ressèment , une certaine noblesse de sentimens dans celui 
qui les éprouve. Ces penchans sont cônsefvateurs des mo^ 
numens bbtoriques ; ils sont une manière dlionorer <k 
mémoire des grands J^ommes, et de Uer le passé au pré^ 
sent. Us sont d'ailleurs natords au cœur humain , et ût 
portent sur le même principe que celui qui nous fait lire 
avec tant de ^aisir les particularités biographiques , les 
mœurs , lés us^es^ les caractères , et jusqu'aux moindres 
détail^ de la vie privée des grands hommes. 

Je sais que la vanité s'empare souvent de ce culte 
rendu à l'antiquité;' mais la vanité individdelle contribue 
ici sans le savoir k un but général. Qu'aurait 4it le phi- 
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voir aucun sentiment pour ce qui ^st véri- 
tablement beau et nûble dans les lettres et 
les beaux arts. 

On dit quelquefois des personnes qui 
ne goûtent pas les choses qui nous char- 
ment ou nous touchent, quelles ne les 
conçoivent pas ; cette différence de^ goût 
dépend moins des conceptions de notre 
entendement que de Tespèce de nos sen- 
timens ; et cependant tel est Tenchaîne-* 



losophe de Kœnigsl^erg « dont nouft 40114 p^niaettoDs de 
critiquer ici, non pas Topinion, mais d'a^rçter unecon^ 
séquence q^on pourrait tirer de 6Qn opinion ; qi^auraivil 
dit, dis -je, si on. lui ayait amumcé qu'après sa mort un 
de ses concitojfena achèterait sa pipe trois miB^e (tonns» 
et un autre sa cmm poiir «ne somme dj6 mâne valeor ? 
Il aurait souri peitf-^tfe de «letta^ wniève d!exfrim9v u 
Tàiération, ou plutôt »m pro&nde nod^tie jeui eût été 
«larmée, Mais si la philosophiez rationdle eùl: blâmé tm 
témoignages de respect de toute une,i^tio$ qui ^ di&put^ 
les reliques d'un giand homme ^ û$ eussent été «bsoiô au 
tribunal d'une philosophie mtoik ejt pd^tiqiie bien <n^ 
ti&iàxe.{Noted{itra€bicieur.) 
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ment des facultés de notre âme, que d^or- 
dînaire on peut juger du degré et de Id 
force de nos talens, par le degré de viva- 
cité et de force de nos sentimens. En vain 
serions-nous doués des grandes lumières . 
de rintelKgence» si nous n avions en même 
tems un sentiment vif pour ce qui est vrai- 
ment noble et beau ; car ce sentiment est 
le ressort secret des talens de Tesprit, et 
nous guide dans Temploi que nous en de- 
vons faire. 

Danslelangage^ordinaire, on ne nomme 
utile que ce qui peut satisfaire à nos be-^ 
soins les plus grossiers , ce qui fournit aux 
frais de nos habilleméns , de nos meubles 
et de nos repas. Je ne sais par quelle rai- 
son on d^ore ainsi du titre d*utile les seule 
objets relatifs aux sentimens de ces be^ 
soins; mais supposons cette raison bien 
fondée, iln^en est pas moins certain qu on 
ne saurait raisonner sur les sentimens dé- 
licab avec des hommes dominés par le 
sentiment de Hntérét matériel. Vous leur 
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accorderez qu une poule vaut mieux qu^un 
perroquet, un pot de cuisine mieux quun 
vase de porcelaine , que tous les gens d'es- 
prit du monde n ont pas le mérite d'un 
paysan 4 et que Ton doit renoncer aux 
peines qu'on se donne pour découvrir les 
étoiles fixes, jusqu'à ce que nous ayons 
découvert la manière, la plus avantageuse 
de conduire la charrue ; mais quelle folie 
de s'engager dans une discussion sem- 
blable , lorsqu'il est impossible d'accorder 
nos sensations, parce que nos sentimens 
ne sont pas d'accord ! , 

Cependant Thomme grossier, qui ne sera 
doué que des sentimens les plus, vulgaires, 
est .en état de s'apercevoir que les charmes 
et les agrémens de la vie qui paraissent 
les plujj superjBuSf excitent et provoquent 
presque tous nos soins ^ tous nos efforts, 
et qu'en y renonçant , nous renoncerions 
également à tous les motifs , à toutes les 
causes motrices de notre activité. Il n'est 
encore point d'homme assez stppide pour 
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ne pas sentir qu'une action morale sera 
dautant plus touchante qu'elle sera plus 
désintéressée , et que le motif qui laura 
inspirée sera plus noble. 

Quand j'examine alternativement le côté 
noble et le côté faible de Thumanité, je 
m'irrite contre moi-même, en voyant que 
je. ne puis choisir le point d'observation 
nécessaire pour tracer ce grand tableau 
de la nature humaine, et lui donner, en le 
traçant, une forme frappante ; car je n'i- 
gnore point que ces traits et ces attitudes 
grotesques, lorsqu'ils appartiennent au 
plan général de la grande nature, ne pour- 
raient que nous causer de nobles impres- 
sions, quoique notre vue trop bornée ne 
nous permette pas de les observer sous ce 
rapport. 

J'essaierai d'y jeter en passant un faible 
coup-d'œil, et je ferai les observations 
suivantes : 

Ceux qui n'agissent que d'après des 
principes sont peu nombreux, et cela 
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n'en vaut quje mieux, parce qu'il est fort 
aisé de s'égarer dans ses principes, çt 
qu'alors le mal qui en résulte s'étend d'au- 
tant plus loin que le caractère est plus 
fermç çt les principes plus généraux. 

Cçux qui se laissent conduire p^r des 
mouvemens spontanés de bienveillance, 
sont en plus grand nombre , ce qui est 
encorç très-bon dans le système général 
de la société , quoiqu'on ne puisse que 
rarement attribuer à ces impulsions de la 
bonté un grand mérite iporal ; car cçs ins" 
tincfs de çeriu sont souvent en faute, mais 
ils contribuent indirectement au grand but 
de la nature, comme les autres instincts 
de l'espèce humaine, qui travaillent avec 
tant d'ordre à mettre le monde anjmal en 
action. Les plus nombreux sont ceux qui 
rapportent tous leurs efforts, toute leur 
conduite qi^ très-cher moi, qw^ils ne perdent 
jamais de vue, et qui regardent l'intérêt 
persoMiel comme un autre axe autour du- 
quel ils vou4raient que tout tournât ; 
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rîea n'e^t encore plus avantageux, parce 
qije ces personne» sont toujours les plus 
laborieuses, les plus réglées et les plus 
circonspectes; elles donnent au tout de la 
consistance et delà solidité, car, sans le 
vouloir, elles agissent pour Tutilîté géné- 
rale; elles amènent sans cesse les mâté*- 
riaux nécessaires pour le soutien de Tédi- 
fice , et abandonnent aux âmes douées de 
sentimens plus élevés le soin d'y répandre 
les formes de la beauté et Texpression de 
leur propre délieatissse. 

Eniin, l'amour de rtionneur (i) est im- 
primé dans tous les cœurs, quoiqu'à divers 
degrés , ce qui doit dpnner à l'ensemble 
un charme admirable. L'ambition, il est 
vrai, est une passion insensée, mais elle 
procure de grands avantages à la. société 
et à l'individu; c'est une impulsion qui 
nous commande l'emploi de toutes nos 

(i)I-.e lecteur se rappellera ici la définition qoe l'auteur 
a donnée de ce sentiment. 
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facultés, on aiguillon qui gourmande notre 
paresse naturelle, une loi devant laquelle 
fléchissent tous nos autres penchans. En 
effet , tout homme qui , sur le grand théâtre 
du monde , subordonne sa conduite à ses 
inclinations dominantes , est en même 
teràps averti par un sentiment secret ^ 
qui le porte à choisir un point d'obser- 
vation d*où il puisse examiner Teffet que 
cette conduite produit sur Tesprit des 
spectateurs : c'est ainsi que se forment les 
groupes divers du magnifique tableau de 
la société, et que du sein même d'une va- 
riété infinie, on voit naître Tunité, qui re-. 
présente tout ce que la nature a de no- 
blesse et de beauté. 
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CHAPITRE III. 

V 

Du sublime et<du beau, considérés dans leurs rapports 
avec les deux sexes. 



Celui qui, le premier ^ donna aux 
femmes le nom de beau sexe, n'eût peut- 
être d'autre intention que de leur adresser 
un mot flatteur; mais il s'exprima avec 
plus de justesse qu'il ne le pensait lui- 
même ; car, sans considérer que leur figure 
est généralement plus fine et plus déliée 
que celle des hommes, que leurs tridts 
sont à la fois et plus délicats et plus doux , 
leur physionomie plus^ agréable et plus 
expressive,- surtout lorsqu'elles se livrent 
à cette piquante plaisanterie qui leur ap- 
partient, ou à cette tendre et modeste affa- 
bilité qui nous charme , sans parler encore 
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de celte puissance secrète et magique qoi 
nous attire sans cesse vers elles , ce sexe 
est doué de qualités qui lui sont encore 
plus particulières, si je puis parler ainsi, 
qui le distinguent et le séparent radicale- 
ment de l'espèce masculine , et qui se ma- 
nifestent habituellement par le sentiment 
caractéristique du beau. 

D'un autre côté , nous pourrions aussi 
prétendre au nom de noble sese, si rtrt ca- 
ractère noble ne répugnait à se donner 
des titres, et n iroppsait au don traire la loi 
de les distribuer tous aux autriss, ^ans en 
garder aucun pour lui. Ceci ne veut pais 
dire qu'aux hommes seuls aient été dépar- 
ties les qualités nobles, et que le senti^ 
ment du beau soit le partage exclusif des 
femmes ; jiu contràiipe, ir est possible que 
des individus réuni«sént des qualités qui , 
prises séparément, appartiennent' à Tun 
ou à l'autre sexe, de telle sotte néanmoins 
que chea les femmes cette réiiBlîon de leur* 
.propres avantages à cea» d«s homnjeà ne 
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tende qu'à donner plus de relief et de 
force au caractère du bead , auquel tout 
doit se rapporter chei elles , et que chez 
les hommes ce soit le sublime qui domine 
toutes les autres qualijtés, comme pour 
annoncer leur espèce. Cest d'après ces 
données, extraites de la nature niiêmé des 
choses, que doivent se modifier toutes les 
opinions sur ces deux sentimens, quelque 
soit d'ailleurs leur degré de justesse et 
d^exactitude. C'est à cette loi primordiale 
de la différence établie entre les deux sexes, 
que doivent se conformer tous les sys- 
tèities d'édu'catiota et d*instruction , tous 
lés plans d* étude, tous les efforts que nous 
faisons pour atteindre à la perfection mo- 
rale. Violer cette loi ou la négliger, ce serait 
vigler la nature même, dont là sagesse infî^ 
nie est surtout admirable dans cette har- 
monie , dans cet accord plein d*attraits et 
de charmés, qui résulte de la coihbinaison 
de tant de différences et d'oppositions. 
Les femmes ont un sentiment inné et 
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invincible pour tout ce qui est beau, ële- 
gant et orne. Dès leur enfance , elles se 
plaisent dans les ori^mens et manifestent 
leur goût pour la parure ; elles sont natu* 
rellement propres de leur personne, et 
trèsrdélicates sur tout ce qui pourrait les 
affecter d'une manière désagréable. Elles 
aiment la plaisanterie , Thumeur franche et 
riante; elles se prêtent même aux baga-^ 
telles les plus frivoles , pourvu quelles 
soient aimables et qu elles les séduisent 
par un air de gaité. Leurs manières sont de 
très-bonne heure modestes et réservées; 
elles savent se donner du maintien, et elles 
se possèdent déjà à un |ige où la jeunesse 
de lautre sexe est encore lourde, mala- 
droite et embarrassée. EUçs sont très-com- 
patissantes , et possèdent un grand fonds 
delionté et de patience; elles préfèrent le 
beau à Futile; et up des mobiles de leur 
esprit d'éconpmie est Tespoir d*en em- 
ployer le revenu k satisfaire leur goût 
ppur la parure jçt le brillant. Elles sont 
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d'une très-grande susceptibilité; elles: ont 
une sagacité rare et très-délicate pour re- 
marquer le plus léger manque d'égards 
ou d attention ; leur amour-propre veille 
sans cesse, et punit avec rigueur la plus 
petite offense ; en un mot , quoique leur 
sexe soit particulièrement caractérisé par 
les qualités que nous avons appelées belles, 
il se rapproche assez néanmoins dés qua- 
lités nobles, pour qu'on puisse dire de lui 
qu'il est animé par un principe intermé- 
diaire entre ces deux qualités, principe 
qui lui permet de cultiver et de perfec- 
tionner même les avantages naturels du^ 
sexe masculin. 

. On me dispensera de présenter ici le ta- 
bleau des qualités qui appartiennent à l'es- 
pèce masculine, et de les mettre en oppo- 
sition avec celles que nous avons dit ap- 
partenir aux femmes; ce parallèle serait 
iputile au plan de cet Essai; une simple 
comparaison que nous pourrons confiera 
la sa^cité <le, topt lecteur judicieux , suf« 



Digitized by 



Google 



• ( 74 ) 
fira à la parfaite intelligence de ce que 
nous aurions encore à ajouter sur ce sujet. 
Le beau sexe n*a pas été privé du don 
de la conception par Fauteur de la na- 
ture; il a même , sous plusieurs* rapports, 
autant d'entendement que le sexe mascu- 
lin ; mais ce n*ést qu'un bel entendement , s\ 
je puis m*exprimer ainsi, tandis que le 
nôtre doit être un entendement profond, 
éxpi^ession qui correspond à celle At su- 
hlime, dans le sens étendu que nous avons 
donné à ce mot. Nos actions, pour méri- 
ter le nom de belles , doivent être accom- 
pagnées d'une certaine facilité qui exclue 
toute idée d'un travail pénible ; celles 
qui sont le résultat de grands efforts, de 
difficultés surmontées à travers les dan- 
gers et lés privations, appartiennent au 
sublime. De profondes méditations, une 
contemplation longue et soutenue , sont, à 
la vérité, nobles, mais péniblies, et, pâi*ce 
dernier motif, ne conviteilhèiit pas et ne 
doivent pas convenir à ce sexe , dont le* 
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charmes, acquis sans efforts, Die doivent 
nous montrer que la belle nature (j^). De& 

(i) On peut considérer la femme comme le complément 
de rhomme , comme une grande modification de sa com- 
position physique et morale , je dirais presque comme uki^ 
des attributs qui manquaient à son âme. L'Ecriture sotifl 
la représente comme formée d'une des cotes de Fllomihe| 
abstraction faite de toute croyance religieuse , cette ex- 
plication de son origine est une des allégories les plus 
profondes de Tingénieuse et savante anti({uitéé Elle n'est 
en effet qu'une partie de nous-màne^ qu'une partie d'uti 
tout qui sa»s elle manque d'ordre , d'unité et d'harmonie 1 
La nature eUe-meme a formé l'alliance intime quidrvait 
s'établir entre les deux sexes; elle en a'didté lëà:c6fidi- 
fions , dans la différence et l'opposition des qualités^'ellë 
assigna à chaque partie contractante. Pour cottr^àlôUcer, 
pour combattre la force etla fierté de l'homme, dk a domié 
Il sa compagne la faiblesse , mailla faiblesse re^^e de k' 
beauté et de la douceur. A la sévérité, à la- rudesse des 
formes , à une certaine pesanteur des manières , elle a 
opposé la légèreté, les grâces et la -délicatesse des tnâts* 
Pour résister k Faudaœ , au caractère entreprenant du' 
sexe le plus fort , elle arma la femme de la pudeur et 
tle la modestie timide. Le premier était dévoré d'un be- 
wm d'activité qû le portait au dehors , la seconde «levait 
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études pénibles , des recherches labo-^ 
rieuses, quand même elles seraient cou- 

obéir à des goûts sédentaires , à Famour du repos et de la 
solitude. L'homme, plein du sentiment de sa puissance, 
avait reçu le don du courage; il pouvait en abuser, et le 
pousser jusqu'à la férocité ; la femme n'a reçu cette noble 
qualité que dans les circonstances extraordinaires et pres- 
santes; dans }e cours habituel de la vie, le courage de 
son protecteur devait lui suffire ; mais pour comger l'abus 
de cette force morale , elle a reçu la douce et tendre pitié , 
un sentiment plus proibnd de rhumanité, et par -là 
même plus de sensibilité. Lorsqu'Homère peint les prières 
suivant les trai^ sanglantes de la force et de la vengeance, 
il nous peint trait pour trait ces êtres sensibles et compa- 
ûssans suivant les traces de la force virile et réparant les 
maux causés par la violcncej L'homme, d«ué d'une raison 
plus vaste, plus forte et plus profonde, avait reçu le 
don de généraliser ses pensées , source féconde des scien-^ 
ces, des arts et de la philosophie; il fallait compléter ce 
système .intellectuel qui» ne semblait pas suffisant, ou du 
moins n'était pas dans l'ordre des besoins de l'autre sexe» 
La nature, toujours sage, toiqours prévoyante, a donné 
à la femme pbis de pénétration , plus de tact et de ûtiesse , 
plus de facilité dans l'éloçùtion ^ et surtout la précieuse fa- 
culté de particulariser, et A» juger les détails, c'est-;à^rdire 
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ronnées par le succès , feraient perdre aux 
femmes les avantages naturels à leur sexe ; 

une raison plus pratiqup , plus immédiate et en quelque 
sorte plus instinctive. 

Chez l'homme, un grand nombre d'idées accuse une 
origine purement rationnelle , ou sont comme des résul- 
tats de combinaisons rationnelles , des conséquences dér 
duites de principes plusigénéraux ; la fennne, au contraire, 
semble tirer toutes ses richesses intellectuelles de sa seule 
sensibilité ; la sensibilité est son Hypocrène, la source oit 
die puise la plupart de ses pensées et de ses jugemens; 
c'est elle qui communique le mouyement et la vie à toutes 
sfi^ facultés , qui donne des couleurs à son imagination , et 
i^pand la chaleur, la vérité et la piquante originalité sur ses 
expressions, qui semblent moins apprtenir à la langue que 
jaillir du néant et briller de tgutes les grâces de la nou- 
veauté. De là encore ce contraste d'une vigueur de génie 
capable d'une attention longue et persévérante, et d'une 
'mobilité, d'une légèreté d'esprit qui se porte en peu de 
tonps sur une foule d'objets , et recueille sans les con- 
fondre une moisson abondante de faits et d'observations 
qu'elle soumet au tribunal d'une raison supérieure. 

Nous n'avons encore rien dit de la différence de^ qua-- 
lités morales que fourniraient les traits les plus saUlsai» de 
ce parallèle ; mais déjà cette comparaison est assez ayancé« 



•Digitized by 



Google 



( 7» ) 
ces connaissances factices qui se présen- 
tent à notre esprit comme une sorte de 

" — ■ m » 

pour étabUr qu au physique comme au moral , les facultés 
des deux sexes sont entièrement opposées , et que c'est de 
cette oj^position que devait naître le bonbeur de leur 
union . Tordre et rharmonie de la société. Quel est l'es- 
prit de cette opposition , quel en est le principe ? Le but 
de toutes les qualité naturelles des femmes semble être 
de leur servir d'armes dé&nsiyes pour compléter , mo* 
diiîer , corriger et combattre celles de l'autre sexe ; toutes 
sont relatives à leur destination d'épouses , de mères et 
d'économes ; enfin , et c'est ici que se découvre le motif de 
la nature , toutes sont calculées sur cette grande loi des 
$exes, la baie de leur union et de leur alliance, loi de 
paix et de concorde , dont le but est de prévenir , par une 
opposition fortement caractérisée des facultés et des qua- 
lités , tout sentiment de Jalousie et de rivalité entre 
les deux se\e& , sentimens qui seuls suffiraient pour rom- 
pre , pour semer de troubles et d'orages la société natu- 
relle de rbomme et de la femme , quels que fussent d'ail- 
leuTf les attraits et les avantages bien sentis de cette so- 
ciété ^. La natipe , en établissant ainsi cette loi d'opp<h 

* Les' Amazones 9 dit la fable , qui n'est souvent qae la 
toison en hahit de fée , voulant sortir de leur sexe et adop- 
ter iet niœnrs^ ie caractère et les qualités guerrières des 
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5Ûperfëtation, d'excroissance morale, peu- 
vent tout au plus devenir l'objet d*une 

postion et de contraste, nous réyèle ses yœux secrets, 
et nous trace le {dan d'éducation que nous devons suiyre. 
Qu'on interroge l'histoire de l'antiqi^té : jamais les fem- 
Vies n'ont joui de plus de bonheur , de plus d'ascendant 
sur les hommes , que lorsque l'oppo ition primitive entre 
les sexes était plus cultivée par l'éducation , lorsque la 
ligne de démarcatio^ tracée par la sagesse divine était 
plus prononcée et pjjjs vive , lorsque les qualités relatives 
à leur destination avaient reçu le degré de développe- 
ment nécessaire. Examinons ce qui se passe autour de 
nous , ouvrons l'histp^e de nos mœurs depuis un siècle : 
l'influence des femmes est toujours allée en déclinant; 
jamais ellçs n'pnt eu moins de pouvoir, jamais l^ur règnp 
n'a été plus éqiûv^que, que depuis que la barfière qui les 

lu^mm^f forent forcées de sortir de leur société , de br^^ 
les liens du mariage , de se reléguer dans un lieu dé^ 
sert j et d'immoler inhumainement tous leurs enfans mâles. 
Il en est encore de même aujourd'hui. Ces femmes-hommes^ 
grâces à la force indestructible de l'iustinct, et malgré 
la corruption des goûts ou des opinions dominantes^ nft 
•ont pas pins aimables aux yeux der hommes, que ceux- 
ci ne le sont eux - mêmes aux yeux des femn^çs^ quand 
ils se rapprochent trop des qualités distinctires de leur sj^xe; 
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froide admiration , qu excite en nous la ra* 
reté de la «chose ; elles jettent un voile et 

*— — *— — — **"^—— ^^ I ——If I I ■ 

séparait de l'autre sexe a été franchie, depuis que leur 
éducation a envahi ceUe des hommes , depuis qu^elle est 
toute relative aux triomphes de la vanité , à la société des 
étrangers , et non plui^à la société de leurs parens , de 
leurs époux et de leurs enfans. Jamais aussi elles nWt 
inspiré moins de grandes passions que depuis qu^elles 
savent si bien les peindre, les analyser, les embellir dans 
rhistoire des êtres imaginaires auxquels elles demandent 
sans doute des illusions , des consolations , et quelles 
voudraient nous présenter comme àes modèles. O fem- 
mes ! souveraines déchues d^uii antique trône , voulez- 
vous ressaisir dans le monde le sceptre que vous a ar- 
raché le scalpel d'une philosophie meurtrière? commencez 
par reconquérir, dans Fintérieur de vos familles, la 
puissance et l'autorité sur vos proches , vos époux , vos 
enfans , et ne ressemblez point à ces souverains qui ne 
pèsent rien dans la balance des rois, parce qu'ils ne 
pèsent rien dans le cœur de leurs sujets. Rétabljissez , 
rétablissez dans vos iUies l'amour des travaux domesti- 
ques , gardiens sévères des bonnes mœurs et de l'inno- 
cence. En vain vous avez demandé aux beaux-arts, aux 
lettres , aux sciences un édat trompeur , un empire fu- 
gitif ; les lettres et les arts vous ont accordé des succès; 
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tin faux éclat sur ces attraits qui leur don- 
nent un si grand pouvoir sur Tautre sexe* 
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Une femme dont la tête est pleine de grec» 
comme madame Dacier, ou qui £ait de 

douleur, la coostanee dans TadTersité ; votre eœur, animé 
par elle, retire ia douce bonté et la générosité tou- 
chante; le dévouement seul arme iwtre courage ; vous ne 
craignez pas la contagion du malheur, Thumanité souif* 
£raiite vous a nommées ses bienfaitrices , et dans les circons- 
traces calaniîteuses , lorsque la tempête déchaînée gronde 
sur nos t£tes, ^e le crime sanglant et les passions des hom- 
mes rugissent autour de nous , et que la tyrannie a tiré le 
glaive de la vengeance et semble devoir intimider votre 
faiblesse, alors vous rassemblez toutes les forces, vous dé* 
pbyez tout rhérdisme de votre âme ; épouses, iiUes, mères, 
amantes, à quelque titre que nous vous aj^Murtenions, vous 
accourez, aucun sacrifice ne vous arrête ;.vou« bravez le 
danger, vous méprisez la mort , le glaive vengeur brille 
à son tour dans vos faibles mains , ou si tant de gloire 
vous est refusée, si k fortune tc^diit vos généreuj; efforts, 
fières et comme accoutumées à tmt de grsmdeui^ vous 
marchez au supj^ce avec tout le calme et toute la di- 
gnité de la vertu. Qui pourrait chanter dignement tant 
de hauts faits, tant de nobles acticms l Ëst-i) une vertu 
^e ne vous inspirent Thumanité et la tendre pitié? 
En est-il une que ne vous imposent la piété filiale , li 
nconnaissance et Tamour si puissant de vos proches, de 
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graves el sarantes dissertations sur la mé- 
tanîqae, comme la marqaise du Chatelet, 

tos épotct et de ràs etiÈins ? La nature vous a comblées 
et ses àsmi) die tmis à traitées comme ses créatures fa- 
vorites, comme ses entans ; c^est datis votre sein, comme 
âans ks retraites profondes d'un sanctuaire , qu^elle a 
déposé k feu sacré du beau moral et de Fenthousiasme ; 
eQe en a confié la garde à Ténergie , à la pureté de vos 
aentimens, de vos qusdités natives, communes à tout le 
sexe ; file vous en a nommées les prêtresses et les ves- 
tales , et réalisant pour vous le sens profond d'une vérité 
déjà aperçue par la religieuse antiquité et enveloppée par 
e&e sous le vnile d'une allégorie qui fusait partie de se^ 
ÉToyance», ^e a voulu que, fortes de sa protection cons- 
tante , fortes de votre savante ignorance , de votre sagesse 
instinctive, vnns le défendissiez, ce feu conservateur, con- 
tre le souHe glacial àts doctrines sophistiques et corrup- 
trices, de ces doctrines qui, aprlsavoirmatérialisé toutes les 
idées ) atflt fous les sentimens généreux et nobtes , rompu 
et dégradé tous les Uens des femiBeS, tiolé et profané la 
pureté de votre caractère, finiraient par vous livrer sans 
défense et sans gloire à la brutalité àes honunes , esclaves 
et Vils iustrumens de leurs passions et de leurs caprices les 
moins inqwrîeux. Otiî, c'est par vous , c'est par votre puis- 
sante influence que nos mceurs peuvent se purifier et re- 
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ferait très-bien de s*ajusler une barbe; ce 
serait peut-être une itnage plus sensible de 

fleurir encore. La nature , mère féconde et conscnratrice 
des sociétés, malgré les yices des hommes, tous a chargées 
de cette glorieuse mission ; elle vous a donné dans un 
cœur humain, dans une âme céleste, le miroir étemel 
qui doit réfléchir sans cesse à nos yeux Vûnage de notre 
diviâe origine , qui doit servir d'égide , de boussole à 
l'humanité égarée de sa route. Cest sous vos traits que, 
dans Fenfance des siides , les hommes ont adoré la vertu 
et la divinité , et même de nos joursf c'est votre image 
qu'ils empruntent pour retracer celle des sentimens les 
plus honor^les de l'humanité. C'est à votre s&ie que 
l'ingénieuse et profonde antiquité a attribué l'invention 
de l'agriculture , des lois et de la morale , sous le nom de 
Cérès législatrice ; et ici , comme dans, la plupart de 
ses savantes all^ories , la fable est d'accord avec la raison 
et les ph)gres de nos connaissances. £^ efXet^ c'était le 
sexe le plus £aible, leplus ami de l'ordre, le plus religieux 
et le plus ciniellement victime de la force aveugle;, qui a du 
hâter l'établissement des lois protectrices, et chercher 
dans des règles fixes lin asile sacré contre la violence. 
C'est encore ainsi que Junon avait, par l'institution du 
mariage, réprimé ces unions fortuites et vagabopdes cjf^ 
-dégradaient l'espèce humabe , et vous asservissaient ^ la 
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Tair profond et docte qui fait l'objet de 
son ambition. Le domaine du bel enten- 

l>ratalité; que Minerve, remklême et comme le type de 
là perfection féminine, nous, enseignait la sagesse et vous 
Pindiquait, ea présidant aux travaux de l'industrie do- 
mestique; et que la chaste Diane enfin nous montrait , 
dans la retraite et le travail^ la conservation des l>onne$ 
mœurs , et portait la lumière jusque dans les ténèbres si^ 
funestes à la pudeur. Tous les monumens de l'antique 
univers déposent de votre influence sur. les institutions 
des sociétés humaines , et ce n'est pas $an$ raison que la 
religion et la philosophie des peuples l'ont consacrée dans 
la personne de leurs déesses et de leurs divinités sym* 
boliques. Yous ayez joui de la confiance des dieux, 
TOUS avez rendu des oracles , gouverné des empires ^ 
combattu à la tête des armées, contribué aux plus grands 
événement qui ont agité les générations et remué la sur* 
face de la terre ; mais vous n'avez jamais gouverné les 
honunes par des talens factices , par des qualités étran- 
gères à votre sexe , ni même par les seuls charmes de vos 
personnes , mais par Ja Ibrce des vertus et des qualités 
qui vous sont naturelles, par l'énergie native des sen- 
timens qui vous appartiennent, et Artemise est plus cé^ 
lèbre par le monument que sa tendreté oonjug4e éleva à 
Mausole, son époux , cpie par le maie courage et la prur^ 
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dçmentse compose de tout ce qui se rap- 
porte plus ou moins au sentiment délicat 

donce yirile qu'elle a déployés dans les combats. !»« 
source de votre gloire est dans la culture et dans^'exer- 
cicQ des qualités morales de votre sexe. C'est là <pie vous 
attendent la renonvnée et les appUudissemens du monde. 
Les siècles nous ont transmis les noms de Yéturie et de 
Çornélie , prce que l'une fut la mère de Goriolan et l'aur 
tre celle des Gracques. Le patriotisme , la fidélité con- 
jugale , la tendresse fraternelle ^ la piété filiale réclament 
comme des héroïnes les noms d'Esther , de Jtidith , de 
Pénélope, d'Electre, d' Antigène ^ d'AndromAque > de 
Panthée, de Chelonide, de Porcie, d'Aric, d'Éponine^ 
de Sombreiiil , de Roland , de Corday ^ de Clavière, dç 
La Bocliefoucault^ de Malezay, et de cette foule de 
fqrames que l'appel du devoir et l'énergie naturellf de; 
leurs sentiment ont fait sortir de l'obscurité. « Tu e^ 
« perdu', » s'écrie le roi Cléomène à sgn frère enveloppé 
par les ennemis , « mais tu meurs au champ d'honneur , 
ce et t^ vertu sera^ éternellement le sujet des chants des 
«femmes de Sparte. » Épaminondas,*le plus grand 
homme de la Grèce , ne semblait vaincre et jouir de sa 
victoire que pour en f^e hommage aux pieds de sa mère.. 
Bome.est assiégée , et va devenir la proie d'un citoyen 
irrité ; rieri ne peut l'émouvoir [ ni l'orgneil de Rome i 
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dont' nous aTons parié. Il abandonné à des 
intelligences plus fortes et plus profondes i 

.fies pieds abattu, m les piièrDl des loagistraU, |û les 
supplications des pontifes en habits sacrés, ni les pleurs 
et les gémissemens des dames romaiiies prosternées de- 
vant lui; Véturie paraît, et avec elle tout l'ascendant, 

toute la majesté d'une mère « Tu as vaincu ,10 ma 

«r patrie ! » 8*éctie C!oriolan ; et la terreur , le Beau 9e 
ftomê , cehii qui avait pu souftenir d'un ceil see le spec« 
Ucle de sa patrie e& éeaià , n'est jdos qu'un fils repen- 
iaoÈi dans les genoux de sa mire. En im mot, et pour 
tout dire, jamais les femmes nJeicercèrent un plus grand 
empire et ne jouirent de plus d'honneur que dans la ville 
de Sparte , où les mœurs des hommes formés par elles 
étaient les plus rigides et les plus pures ; et cette vérité, 
attestée par tous les historiass, est encore eonfirmécf pat 
la £0]tdnite élevée que tinrent les Lacédcmotiîetfiiesy lor»* 
qu'dles sentir^t leur pouvcar dédiner , à mesure que 
celui de la patxie et de ta morâ^ paUiqué dédbait lui- 
même ; eiles démarrèrent, d'unes î^oéjc unanime, le 
rétablissement de VarUique discipiineid I^ycurgue , 
et elles l'auiaieBt obtenu , si les mœurs des hommes ne 
dégénéraient ^m rapdemcnt que ccUes des femmes, 
fondées sur l'énergie du sentiment ^ et si ces laihles Spar- 
tiates n'avâent craint la double dominatian de leurs vices 
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les études spéculatires et les sciences abs- 
traites, qui sont, à la vérité, très-utiles^ 
mais sèches et -arides. Les femmes, d'a- 
près ce principe fie la nature de leur in- 
telligence, ne se livreront pas à Fétude des 
sciences exactes et philosophiques ; elles 
ne sauront des différens systèmes, que 
ce qui peut se plier aux formes agréables 
de leur esprit , ou ce qu il est utile de sa- 
voir pour comprendre le sel satirique et 
les plaisanteries spirituelles des petits cri- 
tiques qu'enfantent les salons. Les belles 
peuvent, sans inquiétude aucune, laisser 
tourner les tourbillons de Descartes, et 

et dVpouses vertueuses. Admirable conseil de |a Provi- 
dence, é^AffÀt attaché à Fambition même des femmes, 
à cette ambition si juste, si génfrale et si vive d'ufie \<éh 
gitkne et noble influence , les mtârets des mœurs et le 
règne des seatimens les plus généreux , et d'ayoir mul- 
tiplié ainsi les liens naturels des honunes avec Fordrt 
moral , en encbainant un sexe par Fautre , et le plus fai-» 
ble dans Fintéret même de sa passion la plus constante. 
{Note du traducteur, extraite de la préface d^un 
ouvrage ^u'il doit publier sur f éducation.des filles. ) 
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même négliger le getitil Fôiitenelle lors- 
qu'il ▼oudrait leor tenir compagnie sou» 
les planètes ; elles pourraient ignorer tous 
les efforts qu a faits Algarotti pour leur ex- 
pliquer avec clarté, d'après le système de 
Newton, laforce centripète et laforce cen- 
trifuge , sans que pour cela leurs charmes 
courussent de grands dangers, et que leur 
amabilité perdît de sa puissance. Dans Yé^ 
tude de rhistoire , ce ne seront point les 
guerres et les récits sanglans des^ bataflles 
qui exciteront le plus leur attention, et 
dans la géographie, ce ne seront pas les 
descriptions de places fortes qui sollici-" 
teront leur curiosité et chargeront leur mé- 
moire ; car il convient tout ausâ peu que 
les femmes sentent la poudre à* canon que 
les hommes le musc ou lambre. 

Il parait que c'est par suite d'une com-^ 
binaison pleine de finesse et de malice que 
les hommes ont essayé de leur inspirer ce 
goût dépravé pour les sciences et les con-* 
naissances philosophiques ; ils connsus^ 
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«aient les calculs de leur vanité, et leur 
faible pour les attr^âts naturels du savoir, 
pour tout ce qui donne de la con.^idératioU 
et satisfait Tamour^propre. Us les ont atti- 
rées sur leur terrain, et au milieu même 
de leurs retrancfacmens ; et après les avoir 
ainsi déi>ouilléeB de leurs avantages na* 
turels, ils les ont traitées avefc cette gé- 
néreose complaisance que donne une ^- 
périoriié bien assurée. Les femmes ne 
semblent pas encore guéries de cet aveu- 
glement fimeste de leur amour-propre ; 
elles ont'bu à la coupe de la science, qui 
laisse une soif inextinguible; elles sem* 
blent se méconnaître elles-mêmes, et 
leur position et la nature de leur bon- " 
heur dans ce monde. Ignorent-elles qu'urt 
seul de ces regards dont les bommes conr 
naissent la puissance et la portée sur létirs , 
destinées , leur acquiert plus de mérite et 
de perfections à leurs yeto qu'elles neil 
puiseraiektt ûsoês Pacqmsxtion de toutes les 
connaissances? La grande science des fem-^ 



Digitized by 



Google 



( 90 
mes doit leur venir de Vétud^ de L*e$pèce 
humaine, et parmi Tespèce humaiae, dq 
celle des. hommes en parUeulier ^ leur phi- 
losophie ne consiste pas dans des argu« 
mens çt des syllogismes, mais d&AS des 
sentimens qui sont ordinairement d*autant 
plus justes qu'ils tiennent de la justesse 
nécessaire de l'intuition instinctive (i). 

(i) Je crois faire plaisir au lecteur eu citant , à Tappui 
de ce jugemoit de Kant sur les facultés des femmes > un 
morceau d'une dame polonaise , la princesse de Nassau^ 
épouse de ce fameux pri«ce de Nassau^ connu sous.l^ 
règne de Louis XVI par sa bravoure et son caractère 
guerrier , et surtout par son goût pour les ex^ditioi^ 
aventurières. Ce morceau peut nous donner jo]^ id^ d^ 
genre d'élo<{uenct à laquelle la fierté et la force du sen- 
timent peurent éJlçver les^ Cpnipes , en même teqps %nù 
indique le genre d'influence «qu'elles doivent exercer 5iir 
les hommes dans tut pays libre. Il est extrait, non pa;^ 
d'un, discours académique , mais d'une simple conversa- 
tion de cette dame , et dans kcpielle il s'agissait de décidi^ 
SI on en'V'errait un jeune homme de sa famille, qui achc^- 
yait son éducation à Stta^bpurg, passer l'hiver à Parî^ 
et à la cour de France , avant de revenir en Pologne. 
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Si nous voulons sérieusement fevoriser 
réducation de ces belles créatures, qui 

Elle s'ëlera avec Uxce oontie cette çoiXtuine , qu^elle troiH 
yait dangereuse et anti-nationale. 

« Cest là, disait -elle, dans une cour despotique,. 
« qu^ils perdent la fierté qui conyient à des hommes li- 
« bres. Que sont , auprès des magnats polonais , de ces 
« souverains ligués , ces courtisans de Yersailles , qui 
« prétendent être de grands seigneurs , et qui n'ont plus 
« que le vain souvenir de leur grandeur passée ?. Je sais 
tt bien que leurs manières sont encore nobles , et qu'ils 
« déguisent , soùs l'apparence d'ime déférence respec- 
« tueuse , une souplesse servile et tme ambition merce- 
«( naire ;' mais leurs formes aimables ne les rendent que 
« plus dangereux pour de jeunes cœurs à qui le goût 
a des plaisirs et les besoins renaissans du luxe peuvent 
«faire oublier bientôt les devoirs dé la liberté. Après 
«tout, qu'avons -nous & faire des Étrangers? La nature 
ce généreuse. donna aux Polonais les grâces du corps ^t 
« les richesses de l'imagination , vàitable parure de l'es- 
« prit. Laissons les peuples grossiers et pesans s'efforcer^ 
« par l'imitation, de polir leurs mœurs aux dépens de 

a leur éneipe; maïs nous que les nbbles régnent ïa 

« plus grande partie de l'année dans leurj terres; qu'ils 
« y i-endent leurs vassaux heureux , qu'ib les forment à 
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sont tour à tour nos mères, nos épouses ^* 
nos filles, et, dans toutes les situations/ 
les compagnes assidues de nos peines et 
de nos plaisirs, si nous voulons contri- 
buer à développer, dans tout son éclat, la 
beauté de leur naturel, ne perdons jamais 
de vue ce rapport primitif, permanent et 
générique, établi par la nature elle-même,;' 
entre le caractère de leur composition 
morale et celui de leur destination ; culti-* 

4 

> • m ' lu 

« la discipline militaire , afin de rendre leur valeur utile 
« «outre les étemels ennemis de l'indépendance sarmate. 
« Lorsque les intérêts de la nation les appelleront à Yar- 
a sovie , ils pourront y jouir de tous les charmes de la 
« société , ils y trouveront autant de goût et de délicatesse 
« que dans ce Paris si vanté ; mais que les mères redoutent * 
a pour nos jeunes gens la moUesse des autres C2q>itales et 

« « la séduction des cours , car il £amt un corps de fer et une 
« âme d'acier pour servir la patrie. » 

tt J'étais jeune alors, » ajoute ici M. le duc de Lévis, 

. aux Souvenirs duquel nous empruntons ce passage^ 
« mais je croyais entendre les sentimens d'une Spartiate 
<c dans la bouche d'une Athénienne. » 

( Note du traducteur.) 
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TOUS le germe des qnaHtës et des facultés 
que le aoprême a«teur de toutes choses u 
indiqué à notre culture; en nous mon- 
trant le but, ii a jeté de grandes lumières 
sur le cImmx des moyens. Ne cherchons 
pas à augmenter de beâacoup la portée 
naturelle de leur ménK>ire, mais à donner 
pias d*extension et de force à tout le sys- 
tème de leurs sentimens moraux; il im-« 
porte cpie cette partie fondamentale de 
leur ^ducafion soit due non à des cours 
scientifiques de morale , à des règles géné- 
rales, à des principes systématiques, mais 
à des observations faites Sur les hommes 
et les choses, elles évènemens qui les en* 
* txHirent (i)* 

(ï) La rmcm cfes femmes est cssmxiékmeïiz pratique; • 
elle ne peut être développée avec fruit pour la société et 
l'taâividii qac par une instraction pratiqua. Dans leur 
édiicatîoa,Pespècc dethéorie ou de principes qui leur cou- 
viennefit doit résulter de îexpérience , et ikm Fexpérience 
descendre de la théorie. Il faut enchaîner leur mobilité 
innk^vatrîce par là fixité des opinions et dès principes éta- 
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L'influence des femmes sur les mœurs , 
ks opinions, les éTenemeas politiques dea 

blis dans la société, et ne pas livrer ces principes tuté- 
laires aux commentaires et aux variantes de leur esprit. 
On connah les mœurs Jes femmes k système , Aéà femmes 
plûlosopbes , des femmes raisomieors *, A Athènes, il n'y 
avait que lea<xmrtiâannes qui cultivassent la philosophie, 
sans doute pour armer leur esprit contre Tipsulte, et se 
consoler de vivre dans l'opprobre. Il en était de même 
des prostituées de Rome et des matrones perdues dlion- 
neur ; elles cherchaient , dans les systèmes d'une morale 
philosophique , des argumens^ contre cette morale publi- 
que qui les repoussait et les jugeait , contre celte morale 
née de la eonscience incorruptible des individus et des 
inonumens de la traditipn sociale, contre ceUe morale 
toujours indomptable et rebelle à l'oppression du so- 
phisme , et qu'elles auraient voulu anéantir pour jouir du 
crime sans crime , et étouffer jusqu'aux reproches impor-^ 
tuns de la société , les seuls remords qui restent à ceux 
qui n'en ont plus. L'expérience des temps modernes n'a 
pas contredit c^e de l'antiquité. Il serait facile de mul- 
tiplier les citations , depuis cette fameuse Ninon de Len- 
dos , qui, par suite d'une singulière aberration des prin- 

* Des grammairiens troareroBt id une faate de grammaire* 
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temps passés, la description de leurs 
coutumes, de leurs usages et de leurs 
rapports avec l'autre sexe dans les pays 
étrangers, ou dans d'autres siècles, la 
peinture des mœurs et des caractères , le 
tableau des curiosités naturelles et des phé- 
nomènes que présentent les diverses par^^ 
ties du globe, etc., tels doivent être en 
général les élémens de leur histoire et de 
leur géographie (i). 

Il est beau de rendre agréable aux fem- 



cipes politiques et religieux* en vigueur dans «on siècle , 
croyait et pouvait remplacer la perte de Thonneur par 
de la grâce et des sentences sur l'honneur , jusqu'à ces 
femmes philosophes du dix-neuvième siècle, qui ne sem- 
olaient composer leur morale qu'afin d^obtenir une dis- 
pense d'en suivre les lois les plus sacrées po^r leur sexe. 
( Note du traducteur. ) 
(i) M. A. Julien nous a promis, dan& la Reuue en- 
cjrclopédUjue , une Histoire à tusage des Dames, 
dont le plan se rapproche beaucoup de celui de Kant, 
«t qui doit compléter le cours de ses ouvrages , pleine d« 
talens et de sagesse , sur Téducation. 

( Note du traducteur. ) 
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mes la vue d une carte qui représente le 
globe , et d animer cette description maté- 
rielle de là terre en faisant passer sous 
leurs yeux le tableau pittoresque des dif- 
férens peuples qui lliabïtent, celui de leurs 
goûts divers, de leuré sèntimens et de leurs 
qoalités ; ajoutez-y Finfluence que ces der- 
nières exercent sur les rapports des deux 
sexes entre eux , et des notions générales 
et intéressantes sur les climats et les pro- 
ductions des pays que vous parcourrez. Il 
leur importe peu dé Connaître lès bran- 
che» de commerce de ces peuples, leur 
puissance nationale ou la nature de leur 
gouvernement; de même elles peuvent 
encore ignorer avec grâce les lois ou le 
plan général de la construction de 1 uni- 
vers; il saffit quelles aîeiit conçu de 
quelque manière qu'il existe encore d'au- 
tres mondes , et qu'on pourrait encore 
y rencoTttrer de belles créatures comme 
elles. 
Un sentiment pour la peinture qiii a de 

7 
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Texpression et de la vie, un sentiment 
pour la musique\ non pas pour cette mu- 
sique froide et factice qui voudrait plaire 
par de l'érudition ou de la science, mais 
pour cette musique simple et naturelle qui 
touche et émeut le cœur» ces sentimens 
contribuent à perfectionner le goût de ce 
sexe. La langue de ces arts est d*ailleurs 
dans une harmonie secrète avec leur sen- 
sibilité et leur extrême délicatesse. Jamais 
une méthode d'instruction sèche et spécu- 
lative n a convenu aux femmes; il leur faut 
toujours des sentimens ou des sensations 
qui doivent être plus ou moins relatives à 
la nature de leur sexe et de leur organisa- 
tion morale. Une instruction ainsi adaptée 
à leur caractère est rare , je le sais, et jKeu 
commune; aussi exîge-t-elle des talens, dç * 
lexpérience, et des sentimens qui dépassent 
la portée vulgaire de ceux qui osent entre- 
prendre leur éducation* Les femmes peu- 
vent se passer de toute méthode dlnstruc- 
tion, puisqu elles savent d'ordinaire se for** 
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mer très-bien elles-mêmes sans le secours 
de cette dernière. 

La verta des femmes est une belle s^eriu{i)\ 
celle de nptré sexe doit être lïne nolle vertu. 
Les femmes éviteront le mal, non parce 
qu'il est injuste aux yeux de la réflexion , 
mais parce qu'il est odieux et haïssable ; 
les actions qu elles nomment belles, reçoi- 
vent ce nom d'un mouvement spontané de 

(l) Kant, dans un jugemétit énoncé ci-avant , et qui 
porte le cachet de la sérérité pliilosoplii(pie , ayait nommé 
vertu adoptwe celle qu'il nommée ici belle uertu; la 
dif£érence du point de vue introduit celle des déno- 
minations. Considérée sous le rapport de la solidité et 
de l'absence des principes rationnels , la vertu des femmes 
n'est cpi adoptwe ; considérée sous le rapport de la 
qualité ^ ^ comme faisant partie du caractère du beau 
sexe , elle est belle* Cependant, il s'agit toujours de 
savoir si la vertu , fondée sur une conscience morale , 
rigoureuse , imprescnptible et commune à tout le «sexe , 
n'est pas , à la longue , plus durable , au mciîns dans 
l'espèce féminine , que celle basée sur la raison , qui,, 
d'un siècle à l'autre, flotte au gré des systèmes. 

{Note du traducteu^,^ 
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leur cœur, et parce qu elles sont morale- 
ment belles. Elles supportent avec impa--^ 
tietice les ôrdreè et la contrainte; toute 
espèce de jcNig, d^obKgation impérieuse 
leur paraît une tyrannie ; elles ne font rien 
que ce qui leur plait, et le grand art dé 
les diriger est de savoir faire en sorte que 
le bon seul leur plaise. Je crois difficile^ 
inent que le beau sex^ soit susceptible dé 
principes , et j'espère que cette opinion ne 
Toffensera pas, car la vertu fondée sur les 
principes est rare chez les hommes mêmes. 
La Providence y a suppléé, en plaçant dans 
leur cœur la bonté et la bienveillance, en 
leur donnant un sentiment délicat 4e bien^ 
séance et une âme complaisante (i)< Oh 
ne leur demande pas ordinairement de 
inloleiîs^^acfifices et demagiiifiques efforts 

. ;, , . ■•! L- . f : • t- — :::: — — . 

• (ï)*Oii peut ajouter, à ces principes constilutifis de la 
ntorâlë des femmes, un sentiment profond d^huma-- 
nité, de pûié, de pudeur, un amour-propre très- 
craintif et très-susceptihle , enfin un besoin d^ aimer 
$rès'puissant et très-^if, / (Note du traducteur.) 
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sur elles-mêmes. Jamai»un homme ne de- 
vrait dire à son ëpogse quil est sur le 
point d'exposer une grande partie de sa 
fortune pour sauver un ami : pourquoi 
troubler )*humeur gaie et affable de son 
épouse, et la sacrifier à un secret impor- 
tant dont lui seul doit être le gardien? 

Plusieurs de leurs défauts mêmes sont 
pour ainsi dire de beaux défauts^ L'infor- 
tune ou l'offense le^ plongent dans la dou- 
leur, et les livrent aux pleurs et aujc gémis- 
semens. Un homme ne doit verser que .des 
larmes généreuses ; celles que les souf-^ 
frances et le$ rotations, de la fortune loi 
font répandre le rendent méprisable. 

La çanité même, qui a tant de fols servi 
de thème aux reproches qu'on, a faits au 
beau sexe, pe saurait éUre qu'^n beau dé- 
faut ; car sans parler de )a violation de la 
loi d'union qui est établie entra les deux 
sexes , si les femmes, n'étaient pas dispo- 
sées à prêter une oreille favorable 9Wi 
hommages que les. hommes aiment tant à 
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leur adresser, la vanité donne plus àe vi- 
vacité et de couleurs à leurs charmes na- 
turels; elle les porte à se donner des grâces 
et du maintien, à ouvrir un libre cours aux 
saillies de leur esprit et à leurs désirs de 
briller. Cette vanité d'ailleurs, qui est toute 
au profit des hommes , n a rien d'offensant 
pour eux ; on y trouve au contraire , lors- 
qu'elle est dirigée par cette finesse de tact 
et de bon goût qui les distingue, on y 
trouve, dis-je, tant de jolies choses, que 
c'est être mal avisé que de les censurer 
avec aigreur. Cependant, une femme qui 
mêle trop de légèreté et de frivolité à ce 
penchant, s'appelle dans le monde une 
Jb/le ; mais cette expression même , qui 
n'est pas ici le féminin àtfou, s'interprète 
souvent à son avantagé, et renferme, entre 
personnes qui s'etitendent, une sorte d'é- 
loge 'et de flatterie familière. 

il n'en est pas de V orgueil comme de la 
vanité ; si les femmes méritent qu'on ex- 
cuse ce dernier pèhchant dans la compo- 
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sîtion de leur caractère , elles n'obtien- 
nent pas la même fareur pour Torgueil, 
car l'orgueil est un vice qui constitue les 
hommes mêmes en hostilité ouverte ayec 
tous les amours-propres , et qui est entiè- 
reitient contraire à Tespèce d'impression 
que nous devons recevoir du beau sexe. 
C'est une qualité morale très-stupide, très* 
haïssable, et qui nous inspire des sentî- 
mens directement opposés à ceux que 
nous devons aux charmes modestes des 
femmes. 

Une personne qui a le malheur d'être 
affligée de ce défaut, se trouve souvent 
dans une position embarrassante, même 
pour l'observateur. Elle ne doit s'attendre 
à aucune indulgence dans l'opinion qu'on 
se formera d'elle ; elle sera jugée ^vec sé- 
vérité par tous ceux qu'elle aura blessés, 
et elle blesse tout le monde^En s'affichant 
comme propriétaire , comipe maîtresse 
paisible de cette considération., de cette 
estime , que la modestie ose à peine s'a-* 
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Touer à elle-même , elle provoque la cen- 
sure et la critique an^ère de tout ce qui Ten- 
toure. On Tépluche, on Tapalyse, on la 
dissèque, on est résolu de Thumilier, et la 
découverte du plus petit défaut fait à tout 
le monde un véritable plaisir. On voit ainsi 
quelle différence existe entre les. impres- 
sions produites par la vanité et par l'or- 
gueil. La première recherche les applau* 
disscmens, et, sous ce rapport, pourrait 
passer [ibur une sorte d*hommage rendu 
aux personnes dont elle ambitionne ^'ap- 
probation; le second se croit déjà en pleine 
possession de tous les suffrages, et comme 
il ne s'efforce pas de les obtenir, il n'en ob- 
tient aucuq. 

Nous 9vons dit que quelque grain de va- 
nité ne sied pas mal aux femmes , et sur- 
tout qu elle n ôte rien de leurs agrémens 
aux yeux des hommes : il n^en est pas tout 
à fait de même de l'effet qu elle produit sur 
les fenunes. Siles moyefis dont elle se sert, 
»i les ressorts qu elle fait jouer, sont trop 
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grossiers, trop apparens, trop Tisibles« 
elle sème alors la division parmi le beau 
sexe, et allume les brandons de la dis- 
corde entre des prétentions secrèteihient 
rivales. Les femmes se jugent alors très- 
sévèrement entre elles , parce que les 
charmes de Tune tendent à obscurcir, à 
éclipser ceux des autres ; aussi a-t-on ob- 
servé avec raison que celles qui ont de 
grandes prétentions à faire des conquêtes, 
sont rarement amies dans la véritable si- 
gnification du mot. 

Ri^n n'est si opposé au beau que lé dé^ 
goûtant, comme rien n'est plus contraire 
au sublime que le ridicule. Ainsi, l'outrage 
le plus sensible pour un hpmme serait 
^d'être traité A^fau, et pour une femme 
celui d'être appelée dégoùiante (i). 



(i) *Le degré de sensibilité aux dénominations inju-^ 
rieuses varie selon les degrés de latitude , selon les d^rés 
de civilisation , et suit en un mot toutes les fluctuations 
des opinions, des mœurs et des usages. Les uns ne sont 
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Les Anglais ont prétendu, dans lear 
Spectateur, que le reproche le plus vif 

sensibles qu'aux attaques dirigées contre leur probité p 
les' autres ne le sont qu^aux doutes malignement semés 
sur leur ôrat^oure. H y a aujourd'hui tel baron allemand 
qui ne croirait pouvoi ' surYiyre à un outragé qui le rap- 
procherait d'un quartier de noblesse des exploits et du 
noble sang de ses ancêtres ; le Germain du moyen âge 
aurait , au péril de sa vie, imposé à chacun une haute 
opinion de la beauté de sa maîtresse , tandis que le Ger-i- 
main des anciens jours aurait brandi la lancé et layé 
dans le sang Finjure qu^on lui eût adressée, sous les 
noms de petit renard, de lièure ou de borgne. Quelle 
différence dans les caractères de ces siècles ! Sans doute 
que Fhomme , fier des progrès de sa raison , devrait , 
d'après la théorie , éprouver plus vivement qu'un autre 
l'imputation de manquer de raison et d'esprit ; mais les 
progrès mêmes de cette raison deviennent un obstacle à 
l'indignation , et conduisent à l'indulgence ou au mépris. 
En général , et quelle que soit l'influence de la passion du 
moment , la force de la vanité , de la mode et des pré- 
tentions aux avantages de l'i^sprit, je crois pouvoir affir- 
mer que les hommes sont , dans la pratique , beaucoup 
mçins affectés des reproches dirigés contre leurs facukés 
intellectuelles , que de ceux qui attaquent leurs facultés 
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qu'on pourrait faire à un homme était de 
rappeler menteur, et à une femme de la 
traiter à^impudique (i). La question n est 
pas de savoir ce qui mérite la plus forte 
censure dans Tordre des lois de la morale, 
mais ce qui est senti avec le plus de force 
par les hommes en général; et je demande 
à tout lecteur réfléchi s'il pourrait refuser 

morales et physiques. Les femmes surtout , comme le re- 
marque Kant , sont extrêmement sensibles à ce dernier 
genre d'attaque : propter u(^rum mulier est quod est; 
et Elisabeth , tout roi d'Angleterre qu'elle était, et mal- 
gré la force virile de son caractère et de ses qualités mo- 
rales , eût été plus offensée d'un mot qui lui eût rayi un 
seul trait de sa prétendue beauté , que flattée des discours 
les plus éloquens sur son habileté dans la politique et le 
gouvernement de ses .États. {Note du traducteur.) 

(i) A juger la fcyce du reproche dans l'ordre même 
des lois de la morale , on a de la peine à' comprendre 
cette opinion du Spectateur, dont la fausseté n'est pas 
moins évidente que bizarre. Dans tous les cas, cette opi- 
nion servira au moins à augmenter le nombre des preuves 
de ce que nous avons dit au commencentient de la note 
précédente. (Note du traducteur,) 
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de souscrire à cette apinion. Ninon de 
Lenclos ne prétendait certainement pas 
à rhonneur de la chasteté, et cependant 
elle se serait crue très-offensée si un de ses 
amans avait pu lui reprocher de ne pas y 
prétendre» ou la juger sous ce point de 
vue. On connaît le sort cruel que subit 
Monadelschi pour une expression offen- 
sante de cç genre envers une princesse qui 
était loin de vouloir passer pour une Lu- 
crèce. Il est insupportable de ne pouvoir 
faire fe mal, méme.(|tiand on ne le vou- 
drait pas , parce que la privation de cette 
faculté donne un caractère équivoque à la 
pratique et à Texistence même de nos 
vertus. 

Si le dégoûtant est un des plus grands 
vices qui puisse affliger la personne des 
femmes, la propreté est une des qualités 
qui leur sied le mieux, et doit être rangée 
au nombre de leurs vertus physico-mo- 
rales. Elle ne'peqvent que dif^cilement la 
. pousser à l'excès , quoique les hommes 
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doivent ici reconnaître de certaines bornes 
au-delà desquelles cette qualité même de- 
vient fadeur chez eux. 

La pudeur QBt un des plus grands secrets 
de la nature humaine ; elle spiritualise , 
elle divinise la* partie la plus grossière 
de' rhomme , elle contient et nourrit nos 
forces par la modération de nos désirs; 
elle élève au rang de jouissances morales 
le cri des sens et leurs ordres les plus im-> 
périeux, et même lorsque, trop faible, 
elle est forcée d'y céder, elle paraît encore 
se conduire d'après des principes de vertu ; 
du moins elle a l'art de nous tromper 
nous* mêmes; et de dérober 'là pureté de 
notre conscience à' des idées dégradantes 
et au sentiment de ce qu'il y a de moins 
noble en nous. Elle jette ainsi un voile 
mystérieux <t décent sur les desseins les 
plus justes et les plus nécessaires de la na- 
ture, de peur que la connaissance trop di- 
recte et trop matérielle de ces derniers' 
n'engendre le dégoût ou au moins l'indif-? 
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fërence» à Taspect du but où nous porte 
ce penchant grossier, sur lequel sont nëan« 
moins fondés les sentimens les plus' vifs 
et les plus délicats du cœur. Elle est dia- 
prés cela d*une grande nécessité , comme 
un supplément aux principes moraux; car 
il n y a pas de cas ou la rectitude secou- 
rabie de la nature nous soit plus utile que 
dans l'exercice de cette passion , ne fût-ce 
que pour combattre et repousser cette 
foule de sophismes sans cesse renouvelés^ 
dont rhumknit^ a été assaillie dans tous les 
siècles, et dont le but est de convaincre 
la pudeur de mensonge, de préjugé, d'ori- 
gine terrestre et d'invention des hommes. 
Ce sentiment appartient surtout au beau 
sexe, et lui sied très-bien. 

Outre les raisonnemens sophistiques 
dont nous venons de parler, il est encore 
un autre genre d'attaques par lesquelles 
on cherche à embarrasser la douce mo- 
destie de la pudeur- C'est une sorte de 
plaisanteries grossières et méprisables 
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qu^on nomme obscénités, et qui sont ex^ 
traites du vocabulaire des dernières classes 
du peuple. Il est, dans tous les hommes , 
une sorte d'inquiète curiosité qui les porte 
à vouloir pénétrer les mystères de la pu- 
deur; d'un autre. côté, le penchant qui 
nous porte vers le sexe, est toujours la 
source primitive de tous les charmes que 
nous lui trouvons; ensuite les femmes sont 
toujours , comme femmes, l'objet aimable 
d'entretiens où respirent des mœurs dou- 
ces, et qui contrastent avec les nôtres. 
Je crois que ces réflexions , ou plutôt ces 
faits , pourraient servir à expliquer pour- 
quoi des hommes , d^ailleurs 4e bonne 
compagnie, prennent quelquefois la li- 
berté de faire entrevoir, à travers leur spi- 
rituelle conversation, des allusions pleinea 
de finesse et de malice, qui kur font don-* 
ner, par certaines femmes, le nom de 
méchans ou dèJnponsÇi); ensuite, et pour- 

(i) Il me semble que le plaisir d'user un peu de sa 
supériorité masculine , celui de profiter de la përmissum 
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quoi ceux-ci n ayant ni llnlention de bles- 
ser Testime ni celle d'offenser par des dis- 
cours trop indiscrets , se croient suffisam- 
ment autorisée pour accuser' de pruderie 
celles qui reçoivent leurs plaisanteries 
d'un air froid. et mécontent. 

Je n'ai parlé ici de cette licence que se 
donnent certains hommes dans leurs rela- 
tions avec le beau sexe, que parce que 

leurs manières uti peu libres, leur ton/ 

— . I . 

^'oDt les liaQUùe$4*to:e oxp^ bvbqs rtservés que f autre 
sexe^, de montrer de Tesprit et de L^ fîn(esM dans un su)^ 
de conversation qui en depaandeeCEeictiyeiaentbeaucoiip; 
le besoin de rompre tant soit peu la solennité un peu 
monotone de la société , et de donner un air piquant au 
calme même de la vertu ; le plaisir aussi d'inspirer quel- 
qu'embârras à la pudeur, et de l'engager Âans un petit com- 
Bat oàl'oii estpresqtie toujotèrsiàr de l'emporter, enforçant 
^ n^rionté k retreim ,ie h mod^e par des expressicftis' 
un: peu. poins yoiléçsî il iQe lemU^ ffpe^tQ^^te» ces caosea 
pourrai^t bien ç^^^^çf poui^ quelq^iA dios^.dans le pen- 
cbant dont parle id Kant , et qui est , surtout dans le 
spirituel pays de France , commun à beaucoup dliommes. 
; ^ \ (Noie du traducteur.) 
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licur langage el la tournure de leur esprit 
^iil souvent passé pour le sceau et la mar-^ 
i^6e caractéristique des J^ersonnes bienéle^ 
vées, ^ qu'on a effectivement fait de grands 
frais d*esprit pour nous en convaincre, 
^^dàiitâu jugement que peut porter siïr ce 
«tijçt la ^évérit^ de la itiorate, ilnappar-* 
tient point au but et à l'esprit de cet 
ouvrage; car dans^ un Ë&sai sur le ^enti^ 
ment 4u beau, je n*ai pour aiùsi dire que 
!eâ féîrmés e^les apjpar^aces^ à oèiserirer et 
à défini!^. 

Les qualités nàbks de<yè sexé^, itjtfi ne 
doivent jamais dominer ôii effacer le sefn^ 
tkbtat ,du Bâim, mmi que nous Tarons 
ûé]^ rëmarqné , né s^anncomcent j^dnài^pki» 
sâreiftent que ' fMtr la ' mùdâsiù^, ^ éé^fêe>éi 
ifiSbblè simpliddé M denatvètéà^grahd c^ 
riiGtère; O» voit briller à travers le voile 
doiA^elle se, couvre v^tiôtranqùilie- bien- 
veillance^ un sentijhent d'estime pour leâ 
anatrîesv àne joMe et noble co4tfi^nàe' en 
^^[^liiéme, ^alU;é9 qqi: s^ rentottihtiàit 

8 
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tpujoyrs .^aqy U caractère sobtioif . Cm 
mcl^nige délicat ^Q^s tpuche. et nQm capr 
tire par 4e& charmes secrets ; U noMS ÎBSr 
p^irq de Vestime ^ spa tom-, et qiielqu^ 
saUta^te^ que lioient les autres quaUtéa de 
la p«r5^me , celle-ci^ je ^fe^u» dire la roo" 
destiei Unr 9eft de bouclier contre les 
fr^ti^ de l'envie, d« la critique o^ de la 
raillerie H^oi^^e. l^es pei^sonQes. fortement 
douées de ce caractère sont $MceptibIe«. 
du 9Wk«îiHiient de lami^* ce <ipi9«^«iiïait; 
être trop estime chez mie femii|e« parce 
que cela e^t fort rare „ et d«it él^e, je crois, 
4*9» ehari^e infiçi^ 

S^ difiSwenoe des io^re^cinf q\m pr^r 
âmenyimr les hawwesks traits etVe^r 
pi^esikm moi^e de la%we,des ^mm^^t 
e#t iiitftQ^«ieAt Uée aye« le: ae^^ent d¥ 
i^a», et rentre aÎAsi dans, les hori^e^ de 
neioa sujet* Le charme, de la phy^ionfimîe 
e^etc^ une grande infliaen^e sur le penr 
chant que lea différens ^exes ont Tua panr 
1 a«trft« hsi native poucsuit spn grand ob- 
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fct « H toutes lea déUctte$M8 , tous les 8«a- 
tôneas pia«, élevas, câeatet, qui, iseiou 
ie^ facultés de rindivîdu^ s y joignent et 
se rouleût autour eu âesMih priucipal, 
^and mduM ils ptriutnient s écarter 4e la 
route et s^éiôigaer akisidu but, tié soatœr 
pendant ^p»e les sentiers détouroés et fleu^ 
m du labyrinthe de ramour, et remontent 
fous à la source f^cée à Tissue» o&îlf 
piHseni tous Uurs chariueif • « 

fteMCouj^ d^bouMMS' ont en amour ce 
<|u*oii appèUe un goût iaîn ût st^ûk^ qui se 
rapproche singuli^ii^QAi^nt ^k^tdih^^ 
ture, et qui n.*est que faihlemenAsensible 
aïo: attraits du maintien, à réimpression et 
aux yeux d'une iemtne. Le» hommes de ee 
goût ne ^TOfest proprement àins les itm^ 
Mes que le séxè , et tk:«itetit les setithnetirs 
délicats des autres de sottises platoniques 
et de puérilités. 

Quoique cç goût soit loin d'être délicat, 
il ne mérite cependanit pas ^V)n \^ mé^ 
prise; car ^ast à Faide de ce caractère que 
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la nature fait xrontribaer une grande partie 
des hommes, dune manière sûre eb sim- 
ple y au grand ordre de la société (i). C*e^ 
encore ainsi que se forment la plupart des 
mariages; il est vrai que ce sont ceux des 
classes laborieuses de la société; mais il 
est vrai aussi que lorsqu'un homme n a pas 
la tête remplie de noble maintien, de re- 
gards langubsans , et qu'en même temps M 
ne com|grend rien à tout cela , il nen sera 
que plus aUentif dans le choix de sa femme, 
aux qualités qui distinguent Tépouse, 1^ 
mère de famille et récônome. 

*- — ■ i ■ !.. Il 111 II i « I i^ .. [ l i t* 

(t) Dans ce mobde , toat a son mauyais cote, mém* 
ce qui est bîèii* Ce goût,, si fa'^râble à la popalation ^ 
4aiift un sên3 j hà est eoi|tcaire ^^bs |in a^ixe; car jH est 
plus ^posé q9.'im autre, à ilégéfiérq: en Ub^eartinage. Le 
(tu. qu'une personne a fait naître dans des hommes de 
ce goût peut s^ëteindre par la première qui se présente- 
rait après elle. Il s'ensuit qu'il n'y a pas, dans le carac- 
tère de ces lionmies , assez d'entraves pour modérer cette 
indomptable passion , et la temr dans des bornes. 

(Note de Kant.) 
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Les goûts délicats , fondés sur la diffé- 
rence qui existe entre les attraits extérieurs 
des femmes, dépendent surtout du degré 
et du genre d'expression ou de Tabsence 
de toute expression morale peinte sur leur 
figure. En considérant les agrémens d'une 
personne sous ce dernier point de vue 
(labsence de toute expression morale )i» 
on la nomme /W/>. Ce sera de la propor- 
tion dans les formes, de la régularité dans 
les traits; ce sera un beau contraste dans 
la couleur des yeux et du visage; ajoutez-y 
encore, si vous voulez, toutes les beautés 
qui plaisent dans un bouquet de fleurs 
bien assorties, et qui n'obtiennent que 
de froids éloges. Telle sera la figure d'une 
folie femme ; mais conmie die ne dit rien, 
comme elle ne parle pas, je ne lui donne- 
rai pas le nom de belle. 

}ja physionomie ou l'expression morale 
<(]Â résulte de l'ensemble des traits, des 
y^x, des couleurs et des formes, fait 
naître le sentiment du sublime ou du beau. 



Digitized by 



Google 



( tiS ) 

Une femme dont la figure réunît à de la 
beauté (i) et aux agrémens de son dexe l'ex- 
pression morale du sublime, ^ nomme 
hètte, dans le sens propre de ce mot; celle 
dont la physionomie annonce les quafités 
du heauy accompagnées d'une expression 
morale en liàrmonie avec ce sentiment ^ 
est agréahlt; celle enfin dont là figure pos^ 
sède ces méYnes quaKtés élevées à un plus 
hdtntAt^i, e%X charmanÉê. 

La première , que distinguent le catme et 
la noblesse de son maintien, fait , dans uti 
regard nmdeste, briller féclat tf un bel en-» 

(ï) D'après fes principes de ïtant, tme femme pouï*^ 
ràît tixaàt \m$ ks geares de bea«4é ^ les èirtkv l^eil 
assottii , sam loéirittrlt ttoti de bMà; ià iat ^e Vu* 
piil TÏTifie la n^àvt,.^ Tàme mâam k beaulé Baator 
rielle de la figure, et la moéifie £^iez poiu loi ijnjarimei^ 
l'expression d'un sentiment sublime ; car ici le subUme 
est nécessaire à la composition du beau, auoique ce der- 
nier ne le soit pas pour la composition du sublime A la 
figure des Kommes. Le sublime est le beau du sete ma»- 
ewBn. (IVô^ êtt tm^ceettr.) 
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téHdeinèilt Ufi séâtimeht tendre^ uneânift 
biekiVèitlàiite se peighent sur sa physiono*^ 
niie, â^émpai^ent de Testiiïie et du cœw 
dès hotnines. L'esprit et la piquante gaîté 
se réfléchissent dans les yens de la se** 
conde; sa figttre nous offre l'etf^fessioti 
dé ce genre de méchanceté s{>iritueHe 
qu on appelle malice; %t% plaisanteiiea ont 
qnelqae chose de folâtre, et sa réservé 
même est friponne et coquette!; elle char^ 
me, lorsque la première touche. Le sentie 
ment dTamour qu étiè îns^i^é , et dont elle 
est sdsceptible éUé-méme , partkipé de , 
Mégante legèi-été de son caràctcft-è ; ee^ , 
pendant il est beau » car il a des grâceâ 
qui lui appartiennent. Au contraire, le 
sentiment d'amour qu'éprouve la prc- 
înière est tendre, mâafncol^tie, et stibit 
les modifications que \A iilîprintent la 
noblesse et la Cohstànce dé son cal>ac- 
lère. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur le& 
nuances de ce sentiment , ]f>arce que , dans 
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de semblables rëflexions, il semble tou- 
)oiirs que Tauteur veuille dépeindre«l im* 
poser aux autres son goût particulier ; 
cependant j ajouterai encore, que le goût 
de beaucoup de dames pour le teint pâle « 
mais sain, se conçoit très -bien; cette 
couleur annonce d'ordinaire un caractère 
plein de sentimens délicats et de force in- 
térieure, susceptible d*entbousiasme et 
d exaltation , et surtout de constance ; or, 
ces qualités appartiennent à Fordre du 
sublime. Un teint ix)uge et .fleuri , au con- 
traire, est plutôt Texpression d'un carac- 
tère gar et réjoui^ que des qualités sévères 
du sublime. Mais toucher et subjuguer s*ac- 
tordent plus avec la vanité que charmerai 
séduire. 

Nous avons déjà parlé de la beauté pri- 
yée de toute expression morale ; nous di- 
rons maintenant que lorsque des femmes , 
d'ailleurs fort jolies , sont réellement dé- 
nuées de sentimens délicats, et même pri- 
.vées de toute exprewssjon pbysionocnique 
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qui leur en ferait supposier , elles pourtoi^ 
inspirer ce goét solide dont nous avons 
fait mention , et qui de temps en temps se 
perfectionne dans certains individus v c'est 
dire suffisamment que ces personnes, mal- 
gré leur beauté, n'inspireront point de 
sèntimens qui nous touchent ou nous char^ 
ment. 

. Il est malheureux cependant que ces 
belles créatures ne sachent pas . résister 
à Timpression de leur miroir, et tombent 
d'ordinaire dans le défaut de Xorgueil; 
comme elles manquent de sèntimens déli- 
cats et d'esprit, elles perdent même l'in- 
térêt que leur visage pouvait inspirer, et 
rendent tout le monde indifférent pour 
elles; exceptez -en le flatteur, qui a ses 
Tiiès. 

On peut , d'après cette légère esquisse , 
se former une idée des différences d'im- 
pression que la figure des femmes produit 
sur les goûts des hommes. Je ne parlerai 
pas des sèntimens qui,, dans celte im-<- 
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pression, naissent ou se râpprocheat trop 
de la sensualité ) ces sortes de goûts pu<- 
rement physiques sortent du cercle que 
nous â trace le goût moral et délicat, qm 
était notre sujet. 

M« de Buffon a peut-être sdu|»çonné » 
avec raison, que la physionomie ou la 
figure qui fait sur nous la première im* 
pression , k cette époque de la vie où le 
coeur commence à parier, devimt daM 
la suite l'original et le type sur lesquels 
doiyeat se modeler plus ou moins toutes 
les physionomies féminines , qui provo^ 
queront et décideront les caprices de nos 
^ûts, et forceront par-4à un penc^han^; 
assez ^ssier à choisir entré les difiSérens 
objets d'un sexe. 

Quant à ce qui regarde le sentiment un 
pei| ph» dâicat (t), et le genre de %Ure 

(i) Cest celui que Kant ap[«ïïe lé goût solide pef^ 
Redonné, qui s'éttye m peu au-^ewwi da rdlgaire; 
^êÈ% d^^râkàairt tém de dttlx pterMim^s q« ti^fiHent «fi^ 
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auquel il correspond , je (soutien» que les 
hommes saccordent gënëralement ddM 
les jugemens qu ils portent sur Tespèce de 
beautë que nous avons nommée /ôli'éjigy ta, 
ou du moins que les opinions sont loin 
À'êitt aussi partagées qu'on le croit corn-* 
munément. 

Les Circassiennes et les Géorgiennes 
ont paru très^jolies à tous les voyageurs 
européens qui les ont vues dans leur pays; 
il en est de même des Turcs , des Arabes » 
des Persans^ dont le goût, sons ce rap- 
port, est très-conforme à celui de notre 
climat , puisqu'ils ch^chent à embelHr leur 
population d an aussi beau sang. On re^- 
marque même avec plaisir que ce moyen a 



coro à la clause da peuple sous beaucoup de rappoits , 
mais qui cependant s'en distinguent déjà par plus d'édu- 
cation, et une plus grande délicatesse dans les sentimens 
moraux ; c'est un goût intermédiaire qui est te partage 
des classes intermédiaires de la société. 

{Note dit trOdueêetir.) 
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exereé la plus heurease influence sur la 
race actuelle des Persans. 

Les marchands de llndostan ne man- 
quent pas d'exploiter cette branché d*in- 
dustrie, et de tirer un grand profit du 
mëchant commerce qu^ils font avec d^aussi 
belles créatures, en les revendant aux gens 
riches et friands de leur pays. 

Ainsi, malgré les différences et les ca- 
prices du goût qui règne dans ces diverses 
parties du monde, le vrai beau a réuni tous 
les suffrages ; et c^ qui a été reconnu pour 
tel dans des pays, d'ailleurs si divisés d*o- 
jpinion sur les beautés morales ou litté- 
raires, le sera de même dans tous les 
autres. 

Mais lorsqu'il' s'agit des traits de la 
figure, considérés comme expression mo- 
rale, les goûts sont alors très -partagés, 
non seulement chez }es diverses nations ^ 
mais encore chez les individus qui les com- 
posent. Cette diversité a sa source dans 
la différence, dans l'opposition même des 
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sentîmens moraux, et souvent dans^lâ ma^ 
nière différente dont nous interprétons, 
dont nops traduisons le sens d'une seule et 
même physionomie. 

Il est certaines femmes qui, à la pre- 
mière vue, ne font pas un grand effet , 
parce quelles ne sont pas décidément jo^ 
lies , mais qui captivent davantage et sem^ 
blent s'embellir sous nos yeux , lorsque , 
par une connaissance plus intime, elles 
ont commencé à noua plaire. Au coa*- 
traire, le joli qui. s'annonce et nous frappe 
d'ab^ordi se voit par la suite avec plus 
d'indifférence, ce qui provient ssptis douté 
de ceqiie les charmes moraux, lorsqu'ils 
deviennent ptué sensibles, enchaînent da- 
vantage; mais comme ils ne se iré vêlent à 
nous que dans l'occasion , chaquie décQUr 
verte dst. uiï nouvel attrait qui donne tou- 
JQurs à présumer qiï'il en reste encore 
d'autres à faire. Mais les charmes physi- 
qU€;s ou (extérieurs, après quils ont, aii 
pi^«iier abord, produit tout lieu? effets et 
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qu ils put pour aînâ dire jtié tout Itnr fcti; 
ne penreot plus que sWaiblir, s'amortir^ 
refroidir ramoureuse curiosité qu ils ont 
fait naître, et la conduire insensibleme»! 
è rindiffërénce. 

Aux obaervationa que nous venons d*é- 
tablir, ajoutons la réflexion suivante, ^uâ 
«e présente naturellement à resprit : lé 
penchant grossier et tout simple d'un sexe 
pour l'autre nous mène , il est vrai , diféo- 
tement au grand but de la nature, et en 
remplissant les ocmditionii qut celle-ci 
nous imposéy il peut mHis conduire a«i 
bonbeur sans détour; mais au^ ce pen^^ 
chant ^ qui ■« sait que llmpulsion de' la 
simple nature^ s'écarte aisâfVMt d«s lois 
morales établies dans la SMÎété, et; 
comme nous Vavons remanjué , dégénère 
tm libertinage* D'un autre edté, le goût 
déKcat ôter au' penchant de la nature sa 
imlence et éon impétuosité, 'et en k 
fixant sur «V petit nombre d'^bj«ts^, k 
force i se^ mod^ârer ou i èë MpA9êÊ du 
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moins soos Its loia de la modestie et de la 
bienséance; mais il n*atteiat paa d*ordir% 
naire la grande fin de la nature, car il 
attend et il exige pîus de cette dernière 
qu'elle n'acearde ordinairewent, et ain»^ 
ce n'eat ^e fort rarement qu'il contribue 
à rendre Jbeureuaea lç3 persomiea douéça 
de cette d^licateaae de sentîi^ent 

Le premier de ces pejacbans devint 
kitcaîtable, en ce qu'il a adresse à tous 
les objets d'un m»s} le second devient 
acqfierficatl ^ en ce qaîl ne ^'attache pro-^ 
prement li anoujk (i), q«'il n'eat ooeopé 
que dea cr^otts idéai^ê dft aoA esprit 

»■ ■ 1^ Il a i » Il t rt I » J^ ' g l lk »^>^lÉfa^T» » i» i w » tm « ■ ■ ■ ■* ■ » ^ ■■■!<< 

' (i) Ijo9t se tùtymosre ie hi tiridigi^irQk i& en 

ism» Ae« famiU^ caa«idérées çmwm 9ffu^^m»l sm, iir 
verses classes de la^sfifUté. Ç/est hq fait qu'çn examipçra , 
et ce fait pennai^ent répond à toutes les objections. Les 
familles des classes intermédiaires , également éloignées 
des vices ^* luxe et de ceux dé la misère, sont, sous ce 
rapport , ht force des nations , le nerf et la pépimSrè Jef 
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qualités nobles et gracieuses que lui fpur*^^ 
nit son imagination; mais la nature nexë^ 
cute ^ue taremént d'aussi beaux plans/ 
elle ne réunit que Rarement dans une mémç 
personne tant de traits qu elle se plaît à 
distribuer à la foule , et lorsqu'elle fait ces 
sortes de chefs-d'œuvre , il est ehcore 
plus rare qu elle les fasse rencontrer à 
rhomme qui sait les apprécier^ et se trou- 
verait digne de les posséder. De là les rer 
tards, les délais, la perte des illusions, 
Tennui, le râpenlîr amer, ou même la re^^ 
nonciation entière aux engâigèmens hon- 
nêtes qu'on avait coiHractés, et qui n'ont 
pas rempU les grandes idées qu'on s'était 
faites des choses. Souvent lé coq d'Esope 
rencontre une perle , et un grain d^orgé 
eût bien mieux fait son affaire. 

Remarquons ici, en général, que quels 
que puissent être les attraits et les jouis- 
sances de ce sentiment délicat doijit nous 
avons tant parlé, nous devons, dans la 
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culture de c^te délicatesse , :u$er. de cir^ 
conspection et de prévoyance, dc5 peur 
que, par une tension trop forte deç cordes 
de cette exquise sensibilité, nous échap- 
pions à nous-méme, et nous nous créions 
ainsi i:|tte source de peines et de maux. Je 
permettrais volontiers aux cœurs doués de 
plus de grandeur et de noblesse^ de culti- 
ver ce sentiment délicat autant qi]i'U eat'nér 
cessaire pour le mettre en harmonie avec 
les qualités qui leur sont personnelles, et 
de laisser, au contraire, ce goût ou ce 
pehchditl: qui nous occupe maiiitenaiit 
dans sa native simplicité, du moins sous 
le rapport de leurs jouissances et de celles 
quils attendent dçsf autres. Mais à peine 
aitje donné ce conseil /que je m'aperçois 
que }e veux «concilier des qualités incondt- 
liables ; et même dans le cas qu elles ne le 
seraient pas, ces personnes rendraient- 
elles les autres heureux, seraient - elles 
heureuses elles-mêmes? Il ne faut ja- 
mais perdre de vue qu'en générsU on ne 

9 
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èûh l^s fbhéé?t éé itop bt^flktùiè» t^fé^ 
rances «ur lè libhhè^l: de lu v{ë , ni iï# 1% 
aégW dfe perfectlbîKtë de îè^i^fe hn- 

' ' L 

r (i) Cette pensée est triste et resj^re la çiâiocolie pbi- 
losopliique d^un Iioinme qui , malgré son zele iet sa Jiien^ 
vaillance pour les ^okiWes , àerait "ÙiéhM àfe loîû ; tJlè k 
Tait itÀde ^t^teséèh, 2Pùh strén lib^fé; ^é àffigè 
d'Àû^t {Sus ^uVIIe AOitô tient de KâUl. Q ik^ ^ }^^^ 
Être faBÛÂB «i 4'lMmmife ipi «oit dcfceiidà i une am& 
|p»nde ^pit^ondeur dam U$ ^^mes d^.lluiBiaiiitév et il 
n'en est point qui aurait été plus di^osé à 9e fai^ illu- 
sion sur la nature huma^e , si la vigueur inflexible dé 
801^, génie, et rindomptal)le rectitude de sa puissante rai- 
son n'âvaiéut dominé cliez lui toutes tes ibmlelli^es iu 
tàstûtitkeVtûApnkàda. Dû ciôbnstt 'ses ttMoA tOèlâ' 
)Atjrîi^e^'; isk Mt àV«è qttefle«»de d^ téÉÎi^il'ali^^ 
4lbtteft TÈOnly sûm' qiitUe wêÙmob^ quel ^ang^froid il 
fféiièiace et ^'Aablit dans 'son iifteQig^çe , car c'est de ^ 
^'il en a dicté les lois ; il a soulevé le monde jphiloso- 
pluque, arrêté dans sa course et comme appesanti sous le 
poids des doctrines matérielles ; il lui a tracé une orbite' 
nduvelle, etl'a envoyé à la recterche'dela vérité; et êè^ 
^ grat(d Itomm^'^^ reddé teWines inètaed lu^énie. 
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Qelu^ fi4 ne s^, nayrrit p^s 4e yaines 
attentes et de chimériques prétentions^ 
ÎQiHl 91^ naquis idç l V*»t9gÇ 4e le$ yoir 
nwem^n^ déçwjf pjqr TévèQefnpnt ; il goûtç 
^Itii^lq^efQi^ }o plf^çir 4'^^e agjréablement 
vi^ç par 1» ft^rtoWCi «t d'être surpris de 
faveurs auxquelles il ne s*attei)(]^it pas. 

(ta viçillea^e, ^^^^^ ce gp^nd des-t^-^c- 
%^^T 4^ 1^ beauté, yjfft^ J^aJ^ç m ?uine§ 
^Qps çe$ cj^ïmpç, faut^^ çe$ forn^f? en- 
c}i9ntçr^ae3 qui i^oy^ pu^ §p4\ûts, qi4 
pow Pfrt fiîtîyr^. A l>pprpçl»p ^ç cp^tç 
ippqiif .de 1?^ vif , ^e? ^li^^ ^pMfPÇ^ ^t 
noble» 4m v^t ijVfiYrf çpt^^ i^^rcbe dw 
temps» et remplacer ip^pnsi^^lempnf les 
qualités Celles, les traits brillans de la jeu- 



qj^ l^i^s a ^^Qfiné une si hai^ id& de If perfectibilité 
J^ui^L^^e, c^est lui, c'e^t j^ant qi^ ]p)iionce ici la sen- 
l^n^ 4^jaios faciilté$f et leur fîx^ le point de culture 
^Vll|| ^ ppurppt pa$ dépasser, sans danger pour notre 
Vpnjbfj^ çt b &ûreté même de notre inteBigéhce îîî 

{Nofe fifif traducteur.) 
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nesse, qu il faut livrer en proie à Tennemi 
commun. 

Ainsi , à mesure qu*une belle personne 
se dépouille de ses agrémens, et quelle 
cesse d*étre aimable ^ elle doit s'efforcer 
d'^acquérir de plus grands titres à Testime 
des hommes. 

D après notre opinion, toute la perfec- 
tion à laquelle le beau sexe puisse s^élever 
au printemps de la TÎe, devrait consister 
dans cette belle et noble simplicité qui re- 
çoit son plus haut degré de charmes de la 
délicatesse du sentiment moral, et le ré- 
pand à son tour sur les beautés du corps et 
les agrémens de Tesprit (i). 

(i) Notre philosoplie traoe ici, en peu de mots, le ta- 
bleau idéal de la plus grande perfection que pourrait 
atteindre le beau sexe. Une bdle et noble simplicitë ! 
Sans doute; une belle simplicité au milieu de tant de 
grâces, tant de beautés , au milieu de tant de ridiesses de 
la nature, tant de trésors de l'esppt et du cceur, line ' 
modeste et douce ingénuité , une naïveté enfantine dans 
we créature comblée de tous les dons de son sexe , une 
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MaièloFsqa'insensiblementlafauxmeur- 
trière du temps s est appesantie sur elles , 
et moissonne leurs charmes , lorsque les 
roses de leur figure se flétrissent, et que 
Tcnnui frappe à la porte, il conviendrait 
de remplir par la lecture et des études lé-* 
gères le vide de leur cœur, et de faire 
occuper par les muses la place où sié- 
geaient les grâces. Il conviendrait aussi 
que répoux fût le premier maître. 

Les femmes, lors méftie qu*elles tou- 
chent à la terrible époque signalée par la 
perte de leurs charmes, nont pas cessé 
d'appartenir au beau sexe. Elles se dépa« 
rent donc elles-mêmes » lorsque, VefTor*- 

I ■ , , . . . , /r 

telle femme , s'il en existait ime , ne 8€»*ait plus une 
femme , ce serait une ^ivûiité sous les fonnes d'une moi:- 
telle. Mais pourquoi faut-il cpe la vanité ^ l'irréconci- 
liable ennemie de toute simplicité , soit le mobile prih- 
cipal du caractère de ce sexe, et fixe ainsi des bornes à 
la puissance de l'éducation , à la culture poéticpie qu'on 
Toudrait donner à ses briUantes qualités ? 

(Note du traducteur.} 
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çkni de sotitètih- plus k>âg-tistÀp% le rftie 
et k jemfte^é , tilles s^âbatidotih^ht à «me 
ârdttë dte dë$e9)^air , et se livrant & «tiè hy- 
mèor *dchre , chagrine fet acariâïrè. D ail- 
îetirs , tons lefe gentè* ^amabilité rte leur 
Soiit Jwis refusés à cet âge. Uïiê f^^tsofthe , 
Btféme ftgée, c^hî, datiS làsofeit^te, «se dis- 
tingue pèr Viles 4mamètcs ttioâestès, pht 
tfott pfké mihfsféé et ^ne éôu^ce âJTrabâité , 
qui favorise avec bienséance les 4i>rferti»se- 
rfie^is d^e k jeunesse, ijui, dJrtHS tes soins 
i^*dte fait ré^er Mtôo)r d'étte , poi*e dm 
ftir de satisfaction et dfe <:<^tà^àisdmce^ est 
toujours ettdeire uïi iêli*e plus dëttcat qu vti 
hoinme du ttïéâie ige , ^et po^irrait même , 
dans tm cer tai n sens , -être sottvent plusiw- 
maMe qutitie je^fie Itfie. Quant à t*aitio«r 
platonique , qoî reste encore à cet âge , je 
crois que ce genre t^'amour pourrait bien 
être quelque chose de trop mystique, quoi- 
que ses délice3 aient été fort vantées par 
un ancien iphiia$p|>be iqui, en porli^ de 
sa vieille siDaîtoease, disait : Les grâces sont 
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êaçhées ions ses n'ifffs., et mon -âme semhh 
çQler sur mes lèf^res Içrsqjffije laîse ^ç iouch^ 
pétrie. Pour nous, aoua pan^pns <jv'à cçt 
^ge on doit respjççter le* ordres de If v^- 
^1^*6, fqi noi|s 9 dépouDULés et nou$ impose 
la sagesse avec loenaces. Un hoinm^ vieip^ 
qui fait lamoureux est w^ sot, et le^prét^i^^ 
tions semhl9(l>les de Tautrç sexe sont alor^ 
^cgoCit^tes. Il ne faut jamais imputei^* ^ la 
nature notre violation des premières lois 
de toutes les biensëa,nçe3 » m^is biei> ^ux 
c^fforts qqe nous faisoi^s pour I9 tiroqiper 
^t la çorrpi^pre. 

J^ ip^ ))ora^ à ce petit nombre d^ ré- 
flexions , et je rQi||re dans mon ^x)^t prin- 
cipal, pour présenter encore quelqne^ 
^9Qsidërations<sur } mflMence que les deux 
se^e3 doivent exeri^er \^^ fiur Ti^tre , ^fia 
de donner ou plu^ dç not»Ies^ ou p4us d^ 
b^pté au sentent ^stinctif qui le^ ap* 
partient 

Les femmes ppt un sentimeift àéiwm^i 
pour le beiiu, danjs tout ce qui est relatif à 
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leurs besoins 9 et généralement danstotié 
ce qui se rapporte simplement à elles ; 
mais elles nont le sentiment du noble 
que lorsqu il se trouve dans Tautre sexe ; 
riiomme, au contraire, a le sentiment 
profond du noble, qui appartient à son 
caractère et à ses qualités propres ; le sen- 
timent du beau ne le cbarme générale- 
ment que lorsque les femmes Font fait 
naître dans son cœur. 

Il suit de ces observations que le but de 
la nature est de donner à Tbomme plus dé 
noblesse encore , et d'orner la femme de 
plus de beauté qu'ils n*en auraient chacun 
sans le penchant des deÉx sexes Fun pour 
Fautre. 

Une femme s'inquiète peu dé ce qu elle 
ne possède pas la force du génie , de ce 
quelle est timide, faible, et peu propre 
aux affaires importantes, etc., etc. Elle 
est belle, elle touche, elle captive, cela 
liii suffit ; au contraire , elle exige tous ces 
donsde Fesprit et de la force chez Fhomme, 
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et là sublimité de son âme né se manifeste 
qu'en ce qu elle sait apprécier ces nobles 
qualités, lorsqu'elles se rencontrent cbez 
ce dernier. Comment serait -il possible 
sans cela que tant d^hommes à figares hé- 
téroclites eussent pu, même avec beaucoup 
de mérite , captiver , épouser des femmes 
si gentilles et dont les traits sont si déli- 
cats (i) ? 



(i) Sans roBOiiter aa mariage de Scarron avec ma- 
dame de Maintenon , on a remarqué et on remarque tou$ 
les jours dans le monde que l'alliance des figures hétéro-^ 
dites avec de belles personnes est assez ordinaire. Ce fait 
est assez curieux pour avoir frappé tous les observateurs. 
Bernardin de Saint-Pierre, dans ses Harmonies de la 
nature, l'explique parla loi des contrastes. Cette expli- 
cation est assez vague. Peut-on dire que ce soit par obéis- 
sance à une loi ou pour le plaisir de faire contraste qu'une 
belle femme épouse un bomme laid ? L'explication de Kant 
donne la raison du contraste mène. Il en fait bonneur aux 
qualités les plus noUes du beau s»e; et cette pensée , 
pour avoir l'air d'un compliment ingénieux adressé aux 
dames, n!en est pas moins fondé sur des preuves sail- 
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' L'homme est, aa contraire, bien plus 
difficile et plus superbe dans les jugemens 
qu il porte sur la beauté àe^ £emmes ; il 
semble qu il faille absolument à ces dèr* 
aière» cette figyre pleine de finesse et de 
délicatesse, cette naïvefê spirituelle, ces 
attraits, ces dehors enchanteurs, pour le 
dëdonmiager de leur peu d*érudltion et 
d*autres privations auxquelles ce s^i^e sai| 
suppléer par des talens qui lui sont pro- 
pres. La vanité et les caprices de la mode 
peuvent bien donner à ces penchans une 
fausse direction , traduire les hommes en 
petits-maîtres, et convertir les femmes en 

i 

■ .^- ■ -^- - ' ■ 

kntcs* Plut m» hék Uamm aura }^imtiiniei»t du poblt 
dms l'autre Beie, plus elle sera juge ^çom^ëtent ^t sage 4e 
M twpte htmté et 4^ Tas^ qa*eUe ep doit Dure, et 
HOM M «Ue «era Mra^e^ au ample làaoiguage des yeux 
«t à cette répugoaoce quV^couYeraieKit des fe^uàe» ^^ 
gakes dMis le dtm.d-uu td qpoux. Les Orecs disaieitt ; 
riumi^mifvtéêfy ^9^^ «^^s doute la raison de la fré- 
fuone umen de la ))(Qauté et des sentimens 4u pjohle^ 
( Note du traducteur. ) 
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pédantes an ta attiaïionc& î iUtt^i la nature 
Véîlle pteinidatil le tour^ de fto» Mtumales ; 
sa résistance , pôw elfe Jrtiime , nm sara 
pas moiïis Ttctof ieiise , et ïiovis ramèâcra 
\6t oxx tard st>os son empire, sdwrcc ani- 
que du bon , du beau et du vrai. 

Oh p^ût juger par-raxrc quelle poissante 
hiftueïi^e pijurrftit être le penchM^ qui 
titttre tm sexe vers fttttre, particulière- 
ment sur te sexe masculin, auquel îlinspî- 
rerait plus de noblesse. Si au lieu de beau- 
coup d'études sècbes et arides, et, disons-le 
fmnchemeat, wutiles, oa «'attachait 5ur- 
toat à eitlâTer le sentment moral des ieiBà" 
ffieis, â^fifi ija^ffHes senfâsseM ce qm appar^ 
tient à la dignité et aux qualités sublimeiç 
de l'autre sexe , elles regarderaient avec 
mépris la fadeur de ces singes parés , qui 
n'ont plus rien de vrsii, de naturel à eux^ 
et dont les hommages mémeê sont encore 
ie résultat d'Orne servile «^pétition > 4!fMt 
froide imitation. Il est certain que l'empire 
de leur beauté et de leuiîs attraits morau:c 
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en acquerrait plus de puissance en géné- 
ral ; car nous voyons que leurs enchante— 
mens n'agissent en grande partie que sur 
les âmes nobles : les autres nont pas asses 
de ressort et de délicatesse pour en être 
touchés (i). 

(i) Peut-étrf oette révolution dans le système d^éda- 
cation des femmes ne peut -die s'eCtectuer sans le secours 
préalable de beaucoup d'autres révolutions dans les opi- 
nions, les mœurs, la forme du gouvernement, en un mot, 
dans Fesprit gàiéral d'une natimi. Il faut qu'il y ait des 
points de contact entre une génération qui s'élève et cdle 
qui est parvenYie à sa maturité , entre les enfans d'une fa- 
mille et les membres principaux de cette famille même. 
De là la nécessité d'an point de contact «itre un système 
d'éducati<m et un autre qui lui succéderait. Le génie, par 
.ses découvertes, crée à la vérité les opinions; mais les 
opnions n'ont une force véritable que dans leur union 
avec les mœurs , et elles ne passent dans les mœurs que 
lorsqu'dles se sont matérialisées dans les institutions. En 
gàiéral , un système d'éducation , quel que soit le degré 
d'étendue que vous donniez à ce mot, est l'abrégé et 
xomme l'image, le reflet de l'état politique, moral et re* 
ligieux d'une société. Fortes creaniurjbrtibus, a dit 
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C'est ce dernier motif qui dicta la ré- 
ponse suivante au po*éte Simônide, un jour 
qu^on Finvitait à faire entendre aux Thes- 
saliens la beauté de seâ chants : Ces gens 
là, dit-il t sont trop sots pour qu'un homme 
tel que moi puisse les tromper. On a remar- 
qué depuis long'tems que la société du 
beau sexe contribuait à rendre les mœurs 
des hommes plus douces et plus polies, à 
donner plus d'aisance à leurs manières et 
plus d^agrémens à leur maintien; mais cet 
avantage n'est ici qu'accessoire à no4rc 
sujet (i). "" ■ j 



le sage Horace, C'est l'effet, produit de la cause, et dè&- 
lors, eUe est évidente la proposition éntiise au oommen* 
cernent de cette note. {Note du traducteur») 

(i) Cet aramage perd beaucoup de son prix par l'dlH 
tenration Cadte sur les hommes qui ont été introduits d^ 
bonne beure dams les sociétés où les femmes dc^nineat et 
donnait le ton. On sait que ces hommes deviennent Èidei^ 
ennuyeux et mène méprisables dans les sociétés Shanh- 
mea, parce qu'ib ont affaibli le sentiment de leur sexe. 
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L'tssraAkI est que ka ^tvm se%%s se per- 
fectionnent» que rbomme 4evi6ime plu$ 
faoïnme et la femme plus femmiQ, çe^l-hr 
dire que le mobile du penchant de^ 4emf^ 
Mxee doit agir conCorméim^ut ^u jcefU de h 
iml«re, pour snmfkiir àh^wX^m^ le^ qcia- 
iikës de iun et mibeUir celle» de Vautrei ^j 
CA parvenait à ce point 4è p^rfecUpl^ dau^ 
rc^ocatioa, l'homme, niSMiré pflîr /^on IP^^- 
rite, pbumait dire aux leiomi^a ; Qwiçv^ 
vtms ne m^aêniets pas, je. 9om a,ifqrçé^^, 4 
m^estimtfr; et le6:feimiie$, pfr«i^d^4« b 
toute puissance de leurs charmes.^ ^épfi^p^r 
dront : Quoique cous ne nous estimiez pas, 
nous cous forçons cependant à nous aimer. 
Taule de ces principes si simples, nous 
voyons des fiommès qui, pour j^faire, 
prennent des airs efféminés, et desfem- 

■ ■!....■...-■■■... . :... . ' : ' ' ^ 
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Wfe^, ffuôi^^ë p\nè rarewieiit, qui, pont 
ihspitet de Festittie, «ffectefit tm Hiftintlen 
sévère fet mâle ; mais on feit tonjoars très* 
mâl<:<e qat Von feit contre {ei iû^piràtttms 
dé lâ nature. 

Daïis lunion conjugale , tes deut epoust 
he doitefit fbiifkier fa*uiie âeule perfi^nne 
môt*ale, gouvernée pà^ rentendmieht de 
l'homme et par te goût de M femme (i). Ce 
partage de Vauiarifë est d abord fonde s«r 
tfe que l'ttU a plus d%ûAëlige«K:e «t plus 
d*è!Kpëri«nce, « «ur ce que l'Mtre «st 



(ij SoQS un autre point de vue, la femme est cffDSi^ 
iéree , par l'auteur de la Législation primitive , comme 
le ministre du gbûyerïieînent domestique ilont fliomme 
est le iSoL^î ^prêtïM*. Rcuèseau «û donne la riëson ^ lor$- 
%i^ dii ifuc tkfemue a ceça nnpnt dt (fàid^ 
éëdtiici^l'e»^ Pfiê-ce n'élit pafjs«isJ9ein9|p<m^pe-iairt 
avait il )Qf fr la femme dans la m «oiq^gale «t 4ôp»e6- 
ti<{ue. Xie titre de soû ouvrage Tindiguc assez^^et voilà 
pourquoi il a pu dire ici que l'unité morale qui résulte ^ 
llijmen est gouvernée par le goût de la feramt. 

{ïf Ole au traducteur.*) ' 
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douée de. plus de justesse et de vivacité 
dans ses sensations; d*un a^utre côté, le 
caractère du premier reçoit des qualités 
dtt sublime un penchant déterminé à faire 
consister le principal but de ses travaux 
dans le contentement d^un objet chéri, 
tandis que le sentimy t du beau porte le 
second à compenser par des soins et de la 
complaisance des efforts dont eUe doit re-* 
Ctteillir tous les fruits. Ouvrir soos cerap* 
port une lutte pour la prééminence et la 
souveraineté dans la famille, c*èst ajouter 
à la fadeur la preuve non équivoque d*un 
goût grossier et inégalement assorti. 

Mettre de Tautorité et de la dureté dans 
ses discours , c*est tendre fortement tous 
les liens de Tunion conjugale, et jouer le 
bonheur qui lui était réservé. Otk conç(»i 
aisément quedes nœuds lilH!*ement formés 
"par une inclination , sont à moitié rom^ 
pus, t}uand on les soumet au joug dii de- 
voir ou de la, force. Les prétentions dune 
femme qui prend ce ton envers son époux 
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seraient ridicules, si elles nétfiient odieu- 
ses ; celles d*un homme sont ignobles et 
méprisables au dernier degré. L'ordre des 
choses veut sagement que cette fleur de 
délicatesse ne se conserve dans toute sa 
force quau commencement de Funion ; 
dans la suite , les affaires domestiques et 
Thabitude de la cohabitation lui ôtent in- 
sensiblement de sa fraîcheur et de son 
éclat ; elle dégénère alors en cette familia- 
rité qui distingue Tamitié , et le grand art 
consiste à ne pas laisser s efEacer entière* 
ment le premier sentiment qui a déterminé 
la liaison , pour ne pas livrer en proie à 
llndifférênce et au .dégoût ce bonheur et 
cette douce satisfaction qu on s'était pro- 
mis en contractant un engagement aussi 
grave dans ses conséquences. 



lo 
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CHAPITRE IV. 



Dos caractères natûmaux considérés rektiTement aux 
dv£Cérem seutimem du beau et du sid)liine (i). 



Les Français et les Italiens sont, de tous 
les peuples de l'Europe , ceux qui ont le 
sentiment le plus vif et le plus énergique 

(i) Mon dessein n'est pas de présenter ici un tableau 
des différens . caractères nationaux; je n'en ébaucherai 
que qQel({ues traits considérés comme expressions du su- 
blime et du beau. On ne doit pas , dans une esquisse de 
ce genre , s'attendre à unç parÊute ressemblance. Jç peins 
des physionomies nationales , et non pas des portraits. Il 
y a dans tous les pays des individus qui échappent aux 
ri ces du caractère général de la société dont ils foifet partie, 
«t qui sont ainsi supérieurs à la critique dç ce caractère. 
Je crayonne des masses et non pas des fractions. 

Ces différences 4^ais les caractères nationaux dépens 



Digitized by 



Google 



( '47 ) 
du beau; mais les Allemands, les Anglais 
et les Espagnols sont ceux^qui éprouvent > 
avec le plus de force, le sentiment du su- 
Mime. Quant à la Hollande, on peut la re- 
garder comme k pays où ces sentimens 
délicats n ont pas encore commencé (x). 

Le beau se divise en deox espèces ; il 
710U5 touche et nous ément, oU bien il est 
riant e( nous charme. Le sentiment de la 
première espèce se rapproche en qudque 
façon de celui du sublinsie ; le naturel qui 
le possède est réfiéchi, et susceptible d^ 
rivei» émotions. Le sentiment de la seconde 
espèce, est gai et réjoiii; il parait que le 



dent-elles des climats, des circonstances , des religions et 
des différentes sortes de gouvêrnemens , ou sont-elles a<>' 
cidëntèllés? <ï^ n*est ^s ici le liéù d^examiner ces ^fix»- 

(i) L'anteur en donné la raison dans un chapitre pré- 
cédent, V)à il ^le des tempéramens 'flegmatiques, et de 
rinflùeiice*<(u'exercent raVidite et les opérations mercan^ 
tQes sor lèi faadtés de f espn;u (;Itét(^'4hi ^mducteur.) 
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premier appartient surtout aux Italiens , et 
le second aux français. 

En parlant des caractères nationaux qui 
sont plus en harmonie avec le sentiment 
du sublime , il faut remarquer que ce der- 
nier est tantôt effrayant, 'tlmèm^ penche 
un peu vers le gigantesque, que tantôt il 
est noble et tantôt magnifique. Je crois ne 
pas me tromper en attribuant aux Espa- 
gnols le sentiment de la première espèce , 
celui de la seconde aux Anglais, et celui 
de la troisième aux Allemands. Le senti^ 
ment pour le magnifique n'est pas naturel- 
leitiêiit aussi original que les autres ; il est 
plus imitateur, et Tesprit d'imitation sem- 
ble même être un de ses attributs naturels ; 
car ce sentiment du sublime éclsrtant ou 
magnifique, n est proprement qu'un com- 
posé du noble et du beau, qui , considérés 
séparément, n'agissent pas, bien vivement 
sur l'esprit, et lui laissent même, dans 
leur réunion,^ assjBZi de liberté pour qiu'il 
puisse copier des ei^mples éti^aogers. U 
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y a plus y ce sentiment a souvent besoin 
d*êlre stimulé par ces exemples pour agir 
avec une certaine force. Ainsi ^ FAUemand 
est moins susceptible que le Français du 
sentiment du beau; il possède à un moindre 
degré que VAnglais le sentiment qui tend 
au sublime; mais les cas où le beau et le 
sublime se trouvent réunis, conviendront 
davantage à son sentiment en matière de 
goût; aussi évite-t-il les fautes dans les- 
quelles Içs Français et les Anglais peuvent 
être entraînés par suite d^une altération ou 
d^une corruption de leurs sentitnens par- 
ticuliers. 

Je ne toucherai que légèrement à Thar- 
monie qui existe entre les différentes es- 
pèces de sciences ou d'arts , et les goûts 
que nous avons attribués aux diverses na* 
tions. Le génie de Flialien sest surtout 
manifesté pour la musique, la peinture ,^ 
la sculpture et larchitecture ; tous ces 
arts sont cultivés en France avec un goût 
non moins délicat ; mais les ouvrages sor- 
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lis des mains du Français n'ont peut-êlré 
pas cette beauté touchante qu'on leur 
donne en Italie. 

Le goût en poésie ou dans Féloquence , 
se rapproche plus du sublime en Angle- 
terre et plus du beau en France. La fine 
plaisanterie, la comédie .^ la satire gaie et 
riante, les folies amoureuses, une diction 
légère, naturelle et facile, se trouvent dans 
ce dernier pays, comme à leur source (i). 



(i) La physionomie morale des Français changeait 
sous le pinceau du pbilosoplie. Si Kant écrivait aujour- 
d'iiui, il modifierait sans doute quelques traits de son 
tableau , qui , pour convenir encore à ))eâucoup d'indi- 
vidus en France , ne sont plus généralement vrais. Une 
révolution longue , et long-temps préparée par toutes les 
puissances de Fesprit kumain et par de grands diange- 
mens introduits dans les moeurs, la diffusion des lu- 
mières, le passage des opinions philosophiques dans le.*; 
institutions civiles et politiques, raffaiblissement des an^ 
ciennes croyances religieuses, les progrès étonnans de 
Tindustrie et de l'application des sciences aux arts , l'es- 
prit politique, les mouvemens et les richesses du com- 
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Vous trouverez, au contraire, en Angle- 
terre, des pensées profondes et graves, la 

merce, la rotation perpétuelle des destinées particulières , 
reuchainement de tous les intérêts pivés au char de la 
fortune publique, l'élan des classes infecmédiaires vers 
lé partage du pouvoir , la foule de connaissances poli- 
tiques et morales nécessairement acquises par le grand 
nombre dje gouvememens qui se sont succédés en se dé^ 
masquant les juns les autres , la rapidité et Fimportanoe 
des évènemeas, les coups imposans du sort, la lutte atroce 
des opinions , le déchaînement de toutes les passions , la 
rivalité de toutes les ainhitions, la confusion de toutes les 
classes et de toutes les idées , la licence des mœurs , 
Tabsence des ^pratiques religieuses et des ancitpmes supé- 
riorités sociales, la terreur, des scènes sanglantes, la 
tension de toutes les forces morales*, Fexaltation de tou^ 
les sentimens , Forgaeil des victoires les plus glorieuses , 
remp(»tées par une énergie et des efforts gigantesques , 
toutes ces causes, jusqu'aux G^mpUs nombreux des plus 
hautes vertus comme des crimes les plus affreux , en 
poussant les têtes à la réflexion , ont exercé une yiolente 
et une profane commotion sur le caractère du Français, 
et Font arraché à ses antiques fondemens. Il y a aujour- 
d'hui plus de gravité dans les mœurs , plus de fierté et 
d'aplom)) dans les caractères , fius d'indépeiidance dans 
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tragédie, la poésie épique, et en général 
de grandes richesses . d'esprit , qui d'ordi- 

les esprits et les opinions , des couleurs plus sombres et 
un air plus sage dans Fexpression de 1 1 figure. Peut-étre 
que le mélange de tant de Français ayec les nations 
européennes n'a pas été étranger à cette réyolution mo- 
rale. Il y arait autrefois en France plus d'esprit, de 
^atté et d'élégante viyacilé ; il y a aujourd'hui plus de 
bon sens , de véritable et saine raison ; le style est devenu 
moins académique , plus ferme et plus énergique ; le goût 
pour la tragédie est devenu , depuis la réyolution , plus 
général, même chez le peuple, et on peut remarquer que 
les talens pour la comédie £aibiis>cnt et déclinent tous 
les jours ; le ridicule n'est plus ce qui frappe davantage ; 
l'épigramme est une arme usée qu'il faut changer contre 
des albumens ou le glaive de la satyre. Des idées plus 
sérieuses, des études plus graves occupent les esprits; 
la preuve eu est dans le caractère de la plupart des écrits 
qui sont publiés aujourd'hui , et dans la foule même des 
prétentions k l'énergie et à la profondeur. La jeunesse 
surtout , dont l'esprit a reçu toute l'empreinte du nouvel 
ordre de choses , e^t plus réservée , plus avide de cou-- 
naissances, et d'une gaîté moins folâtre..... îîj aurak 
sans doute «acore beaucoup d'observations à présenter 
siir les principales époques, les circonstances et les di^ 
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naire sont très- superficielles en France. 
£n Allemagne , V esprit ne brille encore 
qu*à travers la famée un peu épaisse de la 
folie. Autrefois même cet esprit était tombé 
dans le ridicule ; mais, grâces au bon en- 
tendement, à rintelligepce de cette nation,* 
et au parti qu'elle a su tirer de Texemple 
des étrangers , il s^est acquis plus de no-* 
blesse et plus de charme. Cependant, mal* 
gré ces progrès , il pourrait y avoir plus de 
naïveté dans ce charme ^ et on ne remarque 
pas , dans la noblesse de cette nation , cet 
élan, cet essor hardi qui distinguent les 
Français et les Anglais. Le goût qu'ont les 
Hollandais pour ce qui est fait avec un art 

verses modifications de cette révolution ; mais ce que 
BOUS avons dit peut paraître suffisant : d'ailleurs j'écris 
une note, et non pas un livre. Au reste, le gouvernement 
représentatif qui régit aujourd'hui la France , et qui livre 
toutes les affaires à une discussion ouverte et contradic- 
toire , a déjà beaucoup contribué à former la raison pu- 
blique, et semble être une garantie de là durée de ce 
ehangement. (iVo/e du traducteur, ) 
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pénible, avec une symétrie laborieuse et 
compassée , pour dts ornemens qui nous 
causent de Finquiétude et de Tembarras; ce 
goût, dis*je, prouve que ce peuple ne con- 
naît pas ou ne connaît que peu les mouve-* 
mens libres et naturels , le vol audacieux 
du génie. Les beautés de ce don de la na- 
ture se terniraient sous les entraves d une 
circonspection bourgeoise, et disparaî- 
traient sous les précautions minutieuses 
et magistrales qu on prendrait pour en ré- 
glementer l'exercice et en prévenir les 
écarts. 

Rien n est plus opposé aux progrès des 
sciences et des arts qu'un goût romanes* 
que, parce qu'il pervertit le naturel, c'est- 
à-dire la nature , qui seule est l'original du 
noble et du beau. Aussi la nation espa- 
gnole nVt-elle montré que peu de dispor. 
sitions pour les sciences et les beaux-arts. 
Puisque c'est des qualités morales des peu- 
ples que descendent leurs différens senti- 
mens pour le beau et pour le sublime, 
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nous allons considérer leurs hatorels sons 
ce point de vue. 

^Espagnol est discret , sérieux et vrai ; 
peu d'hommes se sont distingués par ui^e 
probité plus sévère dans les transactions 
commerciales, par une fidélité plus cons* 
tante dans les engagemens que les négo-* 
cians d'Espagne. Il possède imc âme fière» 
et plus de sentiment pour les grandes ac-^ 
tioHs que pour celles qui ne sont que 
belles. Ce qui domine dans son caractère 
est loin d^étre une bienveillance douce, 
une bonhomie affectueuse; aussi est -il 
souvent dur et cruel. Si Vs^to-Jùjë sest 
koutenu si long-temps en Espagne, c'est 
moins à une ferveur religieuse , au fana^ 
tisme qu il faut Tattribuér, qu au caractère 
romanesque de la nation; elle cherche, 
elle goutc des émotions dans 1 appareil de 
lexécution qui inspire le respect et la ter- 
reur, dans cet appareil où elle voit en- 
chaîner au milieu d'un bûcher qu'allume 
une dévotion barbare, le malheureux coti- 
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Tert du san-henito, sur lequel sont peintes 
des figures de diables. 

On ne saurait dire que TËspagnol soit 
plus fi^r ou plus amoureux qu un autre 
peuple ; mais il est lun et l'autre d'une ma- 
nière romanesque , rare et peu usitée. Ce 
. caractère se retrouve dans toutes les clas- 
ses de ce peuple, preuve certaine qu'il 
fait partie du caractère national. Quitter sa 
charrue, et se promener à l'extrémité d'un 
champ, couvert d'un gianteau et une lon- 
gue épée au côté, jusqu'à ce que le voya- 
geur étranger ait passé ; ou dans un com- 
bat de taureaux qui rassemble toutes les 
beautés du pays , annoncer au public la 
souveraine de son cœur, lui faire un com- 
pliment singulier,' et braver en son hon- 
neur les périls d^un combat contre un ani- 
mal furieux, voilà, dîsje,. une conduite 
rare, inusitée, romanesque, et qui s'éloi- 
gne beaucoup de la nature. 

Il paraît que le goût général de l'Italien 
dans les beaux-arts, est un composé de ce- 
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lui dç TEspagnol et de celui du Français. 
Il a plus de sentiment pour le beau que le 
premier, et plus de sentin^ent pour le su- 
blime que le second ; diaprés cette donnée^ 
fondée sur une expérience constante , on 
peut tracer les autres traits de son carac- 
tère moral. 

Le Français a un sentiment très -vif , je 
dirai même dominant pour le beau* moral; 
il est gentil, poli, complaisant; il donne 
aisément sa confiance; il est railleur et 
libre en société. Cette expression , homme 
ou femme du bon ion, indique dans ce pays 
ceux qui ont acquis le sentiment de la ga- 
lanterie française. Ce n'est pas que le Fran- 
çais manque de sentimens sublimes , mais 
ceux qu'il possède sont subordonnés au 
sentiment du beau, et n'acquièrent de 
force qu'en se réunissant à ce dernier. Ce 
qu'il aime avant tout, c'est de briller par 
l'esprit, et alors il sacrifie sans scrupule 
une partie de Ja vérité à une saillie, à un 
trait heureux ; mais, dans les ouvrages d'où 
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lesprît est banai, il montre autant àe pé- 
nétration qa un autre peuple, en iofiathema- 
tiques par exemple et dans ks autres scien- 
ces physiques. 

Vnionmûtnebi^^stn France t comme 
dans d^autres pays, dune valeur peu im- 
portante ; on le répand avec empressement^ 
on s'en sert comnxe d une arme offensive , 
on le cke, on le colporte de société en. so^ 
ciété ; on est li^ureux ^ on jouit de le rappor^ 
ter le fH'emier ; ii sert d^aliment aux ^isirs 
de- la conversation; il donne de Tesprit à 
ceux qui n en ont point; enfin « lorsque la 
circon^ance qui Ta fait naître est passée , 
et qu'il a été remplacé par un autre, on 
le dépose dans un livre comime un évène** 
ment et presque comme ua monument du 
temps (i). 



(t) On ne saurait user cTassez de circonspection, en 
lisant les ouvrages cté cette nation qui traitent de méti- 
physique, de morale 'ou* dés dogmesde la n^gion. Il y 
tèi^a% ordinairemf at «ne beauté apparenite qui ne iap-*- 
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Avant la révolution, U étak sujet Iran* 
quille , se vengeait de l'oppression de$ fer- 
miers-généraux par des satires ou des re- 
montrances de parieméns ; et lorsque ces 
derniers, comme pères du peuple, fai- 
saient voir un beau patiotisme, il nen ré* 
$ultait autre chose / si ce n*est quVn glo- 
rieux exil couronnait leur noble conduite, 
et qu'on faisait à leur louante des vers 
pleins d'esprit. 

C'est surtout dans ses rapports^ avec le 
beau sexe que brillent le mérite et la tour- 
nure d'esprit de cette nation (i). Itne faut 



porte pas un examen approfondi. Le Français aime les 
expressions hardies et l)rillantes , et pour saisk' la vé- 
rité, il ne faut pas être hardi ni Brillant, mais ciivons- 
pect ; dans l'histoire , il cite souvent des anecfdotes aux- 
quelles il ne manque rien que d^étre vraies* 

{Note de Kant.) 

(i) Avant la réroliition, les femmes domM^ent, ea 
France, le ton à toutes les sociétés. Depuis, dles oa| 
beaucoup perda de leur infla^ice , et cela deyait être ^ à 
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pas croire toutefois que les femmes soient 
plus aimées ou plus estimées en France 

mesure que les homioes s'occDpent plus des intérêts pu* 
blics , les femmes sont plus contraintes de s'occuper des 
inlérets privés de leurs familles. Ainsi il y aura k la fois 
plus de bonheur dans FÉtat, et plus de bonheur dans la 
famille. Mais , pour en revenir à mon sujet , je dirai qu'a* 
yant Tépoque ci-dessus indiquée, on regardait une société 
sans femmes comme ennuyeuse et comme monotone ; les 
femmes y donnaient l'exemple du beau. Cependant il j 
avait un vice secret dans cette composition de la société, 
car die n'a pu se maintenir' long^temps sans dégénérer en 
ùdeurs , en une politesse hypocrite et en corruption de 
mœurs. Quoi qu'il en soit , on péchait dans ce temps 
contre le goût français, en demandant si monsieur était 
chez lui ; oi\ s'informait si madame était chez elle. 
Madame était à sa toilette , madame avait ses vapeurs 
(espèce de beaux caprices) ; en un mot, c'était pour ma- 
dame, c'était avec madame que se faisaient toutes les 
conversations et qu'on goûtait tous les plaisirs ; mais les 
femmes , munies de tant de privilèges , armées de tant 
de prérogatives , n'en étaient pas plus estimées que celles 
des autres pays ; au con^aire , elles l'étaient moins. Une 
femme qui s'occupe de bagatelles, qui ne remplit pas 
les principales fractions dont la nature et toute société 
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que dans les autres pays; elles n'y sont que 
plus fêtées, parce qu'elles «sont pour l^s 
hommes de bonnes occasions de faire brilr 
1er leur esprit, leur galanterie et leurs belles 
manières. Je viens de d|re que les femmes 
en France n'étaient pas plus aimées qu'ail- 
leurs; en effet, ces einpressemens , en ap- 
parence si respectueux, ces soumissions si 
profondes, ces hommages si flatteurs et si 
délicats , contenaient de la vanité et non 
pas de l'amour, ni même de l'estime. 
C'était tout simplement une affaire de va- 
nité à vider entre les deux sexes, et on 
sait que la vanité, «dans quelque sexe qu'elle 

bien réglée l'ont chargée, ne jouira jamais d'nne estime 
véritable , et n'inspirera point aux hommes les sentiment 
d'un amour délicat. Je n'aurais pas voulu, pour tout l'or 
du monde, avoir dit ce que J. J. Rousseau nous soutient 
dans un de ses ouvrages : cp! une femme ri est jamais 
autre chose qu'un grand enfant; mais Fingénieux 
Suisse écrivait ceci en France, et sans doute il vit avec 
étonnement que , dans un pays où Ton prenait tant la dé- 
fense des dames, on eût si peu d'estime pour elleè. 

II 
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se trooTe , est une passion essentiellement 
égoïste, qu*eHe s*aime exclusivement soi- 
même , et ne regarde les autres que comme 
ses jouets ou ses instrumens. 

Nous avons déjà dit que le Français n ë- 
tait pas dénué de qualités nobles et de sen- 
timens du sublime /^Inais que ces qualités 
étaient soumises chez lui au sentiment da 
beau; nous dirons maintenant que ces qua-* 
lités ont besoin de la toutepuissance de ce 
dernier ressort pour être mises en mouve- 
ment, et qu ainsi Tinfluence que les fem- 
mes en France pourraient exercer sur les 
.hommes, pour réveiller les sentimens les 
plus généreux et inspirer les actions les 
plus mâles et les plus fortes, y serait plus 
féconde que chez aucun autre peuple de la 
terre , si Ton s'accordait un peu à favoriser 
Tesprit national. Quel dommage que les 
lis ne filent pas (i)! 

M ' « i I ^ ■ I ■ : 

(i) Allusion à.la prétendac l^alite de l'exdusion des 
femmes du trâoe de France. Litia agri nequc Morani 
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Xes défauts qui altèrent ordinairement 
les qualités de ce caractère national sont 



neque nent; « les \\s des champs ne trayaillent ni ne 
«filent, j» a dit rÉyangile. Nos ancêtres en conclurent 
que Fempire des lis ne devait , ne pouvait jamais tomber 
en quenouille. Lecteur , si tous en doutez , voici ce qu'é- 
crivit en 1670, Claude Le Prestre, conseiller du roi, 
grand apolc^iste de la loi salique, dans s^ Questions 
de droit, première centurie : . 

« A la prise des armes et rébellion contre le roi Henry IV, 
« une bonne partie des Français fiit de la ligue sôus pré- 
« texte de religion, jusqu'à ce que le duc de Feria ^ am- 
ie bassadeur d'Espagne , osta lui-même le masque de son 
« maistre , lorsqu'aux prétendus Estats de Paris , il de- 
« manda le royaume de France en propriété et succession 
« pour une fille d*Espagne, contre ce qui est escrit dans 
« rÉvangile que les lis ne filent pas. » 

tt C'est ainsi, » dit ici M. Thomassy, auquel nous em- 
pruntons cette note, «qu'un calembourg, devenu l'ex- 
« pression populaire d'une coutume féodale, tnompba plus 
« d'une &is, par son mystérieux et tyrannique laconisme, 
« des raisonnemens les plus forts , des démonstrations les 
K plus évidentes, » ( Note du traducteur, extraite 
de la Nécessité d'appeler les Filles de France, au trône.) 
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la fadiur et \idi frivolité. On se fait un jeu ies 
affaires sérieuses, et Ton traite sérieuse- 
ment les bagatelles. Le Français , dans sa 
vieillesse, chante encore des airs joyeux, 
et conserve , jusqu^à la fin de ses jours, sa 
galanterie envers les femmes. J ai dç gran- 
des cautions pour les remarques que je 
viens de faire , et je me range derrière un 
Montesquieu et un d'Alembert pour être à 
l'abri de tout reprt)che (i). 



(i) Nous avons déjà remarqué que cette peinture du 
caractère des Français avait cessé d*étre fidèle. Une lave 
volcanique a labouré la physionomie nationale, et en â 
décomposé les traits. Les opinions nouvelles ont changé 
nos mœurs , comme autrefois l'altération progressive de^ 
mœurs avait changé nos opinions. L'esprit et le cœur , 
semhlables au flux et reflux de la mer, agissent et réa- 
gissent continuellement l'un sur l'autre. Il y a aujourd'hui 
plus de fixité dans nos idées , dans nos affections , moins 
de légèreté dans nos manières et dans tout ce qui compose 
l'esprit général d'une nation. Les prmcipes intellectuels , 
moraux et politiques ont changé ; tout le reste est consé- 
quence, et tout ce qui n'est que conséquence a dû suivre les 
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L*Anglai$ est réservé dans les commen- 
cemens d'une liaison nouTelle ; il montre de 
riudifFérence aux étrangers; c'est Thomme 
le moins propre aux petits soiqs; mais dè« 
qu'il conçoit dé l'amitié pourvoies, il est 
disposé à TOUS rendre de grands services. 
Il ne s'étudie pas à montrer de l'esprit dans 
un cercle « à se distinguer par un maintien 
{>lein de grâces et de bon ton; niais il est 
entendu et d^un caractère posé. C'est un 
très*mau vais imitateur ; il ne sHnforme pas 
de l'opinion que les ^tres peuvent avoir 
de sa conduite; il n'obéit qu'à lui seul, à 
ses goûts , à ses principes. Il n'a point, en- 
vers les femmes , la politesse et la galante-* 

■ I ' I ■ ' i I - I J J ■ .I I ! ■■■' . . I ■ p ■ I 1» 

mouvemens de cette révolution. Notre caractère a donc 
changé; mais il est encore loin d'^^voir subi, toutes ^le3 
phases de cette métamorphose; il d^angera donc encore, 
il changera jusqu'à ce (ju'il soit mis, en une harmonie par- 
faite avec les opinions et les principes établis dans le gou- 
vernement de notre état social. S'il n^avait pas la force de 
subir cette crise , il renverse? ait le principe. Quid uanai: 
leges sine moribus? (Note du traducteur. ) 
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rie françaises; maïs il leur témoigne beau- 
coup plus d*estime , et la confiance qu il 
place en elles va souvent jusqu à leur ac- 
corder, dans le mariage , une autorité sans 
bornes. Sa constance devient quelquefois 
opiniâtreté , sa hardiesse et sa force de ré- 
solution touchent souvent à la témérité. Il 
agit d'après des principes, et les suit quel- 
quefois avec une rigueur de fer ; il tombe 
aisément dans ce qu on appelle l^originaUté , 
non par des mouvemens de vanité ou pour 
appeler Tattention des autres sur sa per- 
sonne I mais parce qu il s inquiète peu du ju- 
gement des autres, et qu il ne veut pas plier 
ses goâts aux leurs par imitation ou par une 
complaisance indigne de lui. Cet orgueil ou 
plutôt cette constance à maintenir pure Tin- 
tégrité de son caractère, fait une partie im- 
portante de son esprit de liberté, et l'on ne 
conçoit pas que Fesprit de liberté en géné« 
rai, Tesprit public, puisse être composé 
d*autres élémens, surtout dans un siècle ci- 
vilisé. Il est vrai qu'au premier abord ce ca- 
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ractère n*est pas aussi aimable que celui 
du Français ; mais lorsque! est connu , on 
Testime davantage. 

Le caractère de rÂUemand est composé 
de celui des Anglais et de cçlui des Fran- 
çais; au fond, il se rapproche beaucoup 
plus du premier, et s'il paraît quelquefois 
plus conforme au second, cette confor- 
mité n'est qu'artificielle, et le fruit d^une 
imitation étudiée. Son sentiment dans les 
beaux-arts, est un heureux mélange du su- 
blime et du beau , et quoiqu^il n'égale paji 
l'Anglais dans le premier ni le Français 
dans le second , il les surpasse cepcnd^tnt 
l'un et l'autre lorsque ces sentimens se 
trouvent réunis. Dans ses rapports avec 
les p^ersonnes qu'il fréquente , il use de plus 
de complaisance que l'Anglais, et s'il n'^ 
pas en socîétéautant d'esprit et de bril- 
lante vivacité que le Franç^ais , il y montre 
plus dp modestie et d'eptendjement. Il est 
assez méthodique dans tous ses goûts , et 
par conséquent il l'est aussi en amour. La 
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sensation vîve et rapide du beau est tem- 
pérée chez lui par le sentiment du noble , 
plus réfléchi et plus lent. Aussi se possède- 
t-il assez pour occuper sa tête de réflexions 
sur les règles» de l'étiquette , sur la disci- 
pline du maintien , et les moyens dé con- 
tenir les autres dans le respect et la ligne 
de démarcation qu il voudrait leur tt'acer. 
La naissance, la famille, les titres, les 
rangs occupent, dans Tordre de ses idées, 
une place très-importante. En amour, et 
*en général dans ses rapports avec ses con- 
citoyens, il smquiète bien plus que le 
Français ou FAnglais de ce qu*on pourrait 
penser de lui. Un autre trait caractéristique 
le distingue , le sépare radicalement des 
deux peuples auxquels je le comparais ; je 
veux parler de cette timidité, de ce défaut 
de hardiesse qui lui défend de se montrer 
original, lors même que son intelligence 
lui aurait, d'une manière évidente et posi- 
tive, tracé le plan de quelqu importante 
amélioration , et que son caractère lui foiH*- 
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nities meilleures dispositions pour le met- 
tre en exécution. Cette faiblesse , qui l'as- 
sujettit trop à l'opinion des autres, divise 
la consistance de ses vertus morales , et 
leur communique une sorte de caractère 
artificiel el ambigu , des couleurs dou- 
teuses , et qui manquent d^une nuance bien 
prononcée (i). 

(i) Une particulantë surprenante dans la composition 
du taractère germanique , frappe l'obsenrateur des mœurs 
de ce peuple : une audace effrayante et sans bornes dans 
la spéculation , et une incroyable pusillauiniité dans l'exé- 
aiii(Hi. Lorsqu'il s'agit d'agir, l'Allemand semble douter 
des vérités les mieux dànontrées ; il bésite , il se méfie 
de lui-même, il a peur de sa propre intelligence; À 
science semble tout à coup l'abandonner , pour le liTrer 
aux ténèbres d'une savante irrésolution. Il est maîtrisé, 
commandé par l'ordre existant des choses , par ce même 
ordre qft'il vient peut-être de pulvériser dans ses médi- 
tations. Je crois qifon peut attribuer surtout à trois causes 
cette espèce de phénomène m<^al qui ne se renocmtre dans 
aucun autre caractère des peuples de l'Europe, et qui con- 
traste directement avec ce que nous observons en France : 
une cerudne l^teur dç conception, qui ne retranche rien 
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Le Hollandais est, par caractère, labo- 
rieux et réglé; il n'est touché que de Tu- 

de la vive pénétration que ce peuple acquiert par la ré— 
flexion et la force de son attention ; une rare bonne foi , 
qui le force à mettre de la conscience et de la probité 
jusque dans les moindres combinaisons de ses idées ; ces 
deux causes réunies tendent également à lui donner cet 
esprit de sagesse , de patience et de méthode qui le dis-« 
tiiigue surtout des autres naticms , et qui ccmipose son ca^ 
ractère éminemment pbilosopbique. A)Otttezry une troi- 
sième, une certaine dificulté de loco-motioo, une certaine 
pesanteur dans les nouyemens qui paivît tenir en partie 
i des causes physiques du climat. Mais à pône ai^e cru 
approcher de rexplicati<m de ces contradictions dam Tcn- 
semble de cette compositii»! moraie , que de nouyelles se 
présentent. Ce peuple en apparence si leut dans ses con- 
ceptions , est toujours k Payant-garde dans la marche de 
Fesprit humain yers les connaissances philosophiques et 
les progrès des sciences ; ce peuple si simple dans ses 
goftts, si patriarchal dans ses misurs, si économe, si gros- 
sier même dans l'usage et la redieidie des ol^ets iiéce^ 
saice$ à la yie , est entlM)usiaste jusqu'à l'excès ; les ehamps 
de là. poésie lui paraissent trop resserrés , l'expession des 
iguQguei humaines trop faible et trop iximée ; il se jette 
tians les profimdeup, dans le yague, dans l'infini de h 
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tilc, et par conséquent, il n'a que peu de 
sentiment pour le beau et le sublime. Chez 
lui, un grand homme signifie un homme 
riche; par ses amis, il entend ses corres- 
pondans , et lés visites qui ne lui> sont 
pas de quelque rapport lui paraissent très- 
ennuyeuses. Il habite les antipodes du 
monde moral des Français et des Anglais; 
c'est, sous quelque point de vue, un Al- 
lemand, mais un Allemand enveloppé dans 
une constitution très-flegmatique. 

Si nous appliquons maintenant ces diffé- 
rens traits de caractère à un cas quelcon- 
que , par éxemj^le , aux sentimens propres 
à exciter Phonneur, nous aurons les diffé- 
rences suivantes : 

Le sentiment de Thonneur est , chez le 



musique, et s'y attaclie comme à une consolation, commue 
i un dédommagement de la faiblesse humaine. .... Je laisse 
i de plus habiles que moi de soumettre à un principe 
fixe des différences aussi rebelles à toute conciliation. 

{ Noie du ireulucieur. ) 
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Français, vanité, chez TEspagnol hauteur^ 
chez XKn^dXs fierté, chez FAUemand or- 
gueil, et chez le Hollandais bouffissure. Ces 
expressions, qui dépeignent les princi- 
pales filiations de la grande famille de 1*^- 
monr-propre, présentent des différences 
très-marquées. La vanité recherche l'ap- 
probation jusque dans des plus petites- 
choses ; elle est légère , inconstante , vo- 
lage, mais ses manières sont engageantes, 
pleines de politesse et de grâces. L'homme 
haut est rempli d'une grande satisfaction 
de lui-même ; il est persuadé de son grand 
mérite, qui n'existe que dans son esprit; 
il ne recherche point les applaudissemens 
d^autrui comme le vaniteux; il est content de 
lui-même, cela lui suffit; ses manières sont 
Knterprète fidèle de son caractère ; elles 
sont roides et pleines de hauteur. L'homme 
fier a une grande conscience de son pro- 
pre mérite, mérite qui est souvent réel, 
quoiqu^il le fasse peut-être trop sentir. Ce- 
pendant on dit une noble fierté , mais on ne 
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saurait dire une noble hauteur, parce que 
r expression de hauteur dénote toujours 
une estime de soi-même fausse et exagé- 
rée. L^homme fier, dans ses rapporj:s avec, 
les autres , montre de l'indifférence et de 
la froideur. L'orgueilleux réunit à la fois, 
dans son caractère, celui de la fierté et 
celui de la vanité (i). L'espèce d'approba- 
tion qu'il recherche dans les autres con- 
siste dans des marques d'honneur ; de là 
vient qu'il aime à briller par les titres, les 
généalogies^ les cérémonies. L'Allemand 
sur-tout a cette faiblesse; il a hérissé sa 
langue de formules honorifiques et de dé- 
monstrations respectueuses qu'on offre en 
pâture à l'orgueil des grands, et par ces 
phrases d'une politesse obligée, d'une éti- 



(i) L'orgueilleux n'est pas nécessairement on lionune 
haut , c'est-ài-dire qui a de son mérite une idée £ausse et 
exagérée ; il peut au contraire l'apprécier à sa juste va- 
leur, mais il a un goût faux qui le porte à faire parade de 
ce mérite. 
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qtiette laborieuse , par ces mots de très^ 
gracieux, très-konoré, très^oble, très-illustre, 
etc.; dont il charge à chaque instant sa 
conversation, il la rend fatigante, dure, 
embarrassée, et ne saurait atteindre à 
cette noble simplicité dont d*autre& peu- 
pleslui ont donné rexemp le. L'attitude d un 
orgueilleux en société est cérémonieuse. 

L'homme boursoufflé est celui dont la 
hauteur éclate en signes très marqués du 
mépris qu'il fait des autres ; il entre de la 
grossièreté dans ses manièreA Ce misé- 
rable caractère s'éloigne entièrement de 
la sphère des sentimens délicats, parce 
qu'il ne peut être associé qu'à une intelli- 
gence très-bornée, à la stupidité même 
de l'esprit. Certes, le moyen de jouir de la 
conscience de son honneur n'est pas d'ap- 
peler sur nous la révolte et la haine de 
tout ce qui nous entoure , et par la mani- 
festation ouverte d'un sot et absurde mé- 
pris , s'attirer les satyres et les huées de 
ceux qu'on a blessés. 
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En amour « les Allemands et les Anglais 
ont un goût sain et solide, mêlé de senti-^ 
mens dëlicats; lltalien y est superficiel, 
l'Espagnol fantastique , le Français friand. 

La religion généralement établie en Eu- 
rope n'est pas le résultat d'un caractère 
ou d'un ^goût particulier; elle dérive au 
contraire de la source la plus respectable. 
Mais elle a subi diverses nnrodifications ou 
dégénérations qui appartiennent plus ou 
moins aux différens caractères, et qui peu- 
vent ainsi nous fournir des traits pour 
peindre les qualités nationales des peu- 
ples. J'exprime ces dégénérations par les 
idées générales suivantes : la crédulité , la 
superstition , le fanatisme et Xindifférence. 

La crédulité est communément le par- 
tage de la classe ignorante de chaque 
nation , quoiqu'elle n'éprouve pas le sen- 
timent délicat du beau et du sublime. La 
persuasion, chez les individus de cette 
classe, dépend du ouï-dire et de l'influence 
d'une autorité apparente , et pour se ren- 
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dre compte de la manière dont elle se 
forme , il n^est pas nécessaire de recourîor 
à Faction des s^ntimens délicats dont noua 
venons de parler. Cest dans le nord qu'on 
trouve des peuples entiers soumis à l'em- 
pire de cette crédulité. 

L'homme crédule devient superstitieux 
lorsqu'il a Fesprit ou le goût romanesque ; 
ce goût seul suffit déjà pour nous porter à 
croire facilement; et de deux hommes, 
dont l'un, même avec plus d'esprit, d'in- 
telligence et de talens , serait soumis à ce 
goût, et dont l'autre aurait un caractère 
froid et modéré, le premier serait plus 
sujet aux égaremens de la crédulité que le 
second , qui trouverait dans l'apathie et le 
flegme même de son caractère commun , 
un préservatif contre cette dégénération. 

L'homme superstitieux place volontiers 
entre lui et l'Être le plus digne de véné- 
ration, certains personnages puissans et 
merveilleux, qui sont à ses yeux des géans ^ 
de sainte té^uxquels la nature obéit, qai 
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peuvent conjurer les portes d'airain des 
enfers, lés ouvrir et les ifermer h leur gré, 
et dont la tête touche déjà à la voûte cé- 
leste, tandis que leurs pieds foulent en- 
core la poussière de la terre. 

Je crois que, d après cela, la culture et 
les progrès de la saine raison éprouve- 
raient de grands obstacles en Espagne, 
non pas précisément à cause de Fignorance 
qui rèjgne dans ce pays , mais à cause des 
goûts singuliers et romanesques de cette 
nation , qui regarde le naturel qomme une 
chose commune, et ne croit éprouver de 
sensation sublime que celle qui part d'un 
objet gigantesque. 

Le fanatisme est une espèce de pieuse 
présomption qui *nait d'un orgueil secret, 
et d'une extrême confiance eu soi-même.* 
Fort de ce dernier sentiment, il s'efforce 
d'approcher davantage de la nature di« 
vine, et, par un vol hardi, de s'élever au- 
dessus de l'ordre naturel des choses et des 
forces humaines. Le fanatique n^parle que 

12 
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d'inspirations, de Tisions immédiate», de 
vie coniem{^ti¥e. Le supeostUieui , die. 
son cààé, ne rêve que miracVesc opérés, par 
de certaines paroles, oii 4e ceviaMCs. pra- 
tiques ; il adresse dedtT<Bu:i^ coftlinads aux: 
images des saiats, et pldce s^ novUmce 
dans kl puiâsaxice imaginaîre ekkitonUble. 
de créatures» loMotées: de k ntâ^ie mattèoct 
qde Itô. 

Les dégénératioas mêmes, des opinions» 
religieuses porte&t encore f eq^yremte ^^ 
comma nousi i'a;«oo£ dslà cemairqué, diSi 
caractères nàtionants, et eesà aîosi quii^ 
nous TOf OAdT, dans Vh^toîne des deoniers 
siècles, le fanatisme revéiÂr les. qi^ulietitisu 
et les ibrmea d^s natioos sûumise& à soa 
empire, et, porter- tOsiiD*â. ttour Tétendard; 
et le masque, des Anglais, et des^AUemaods, 
àont 3^ dinlgcâit) lesr moixis^ens;. 

Le^faniAlisaie! de ces daux nations: n^esb 
^utine aittération des sendimesis pleins; de 
Noblesse qui composaub leuc* caractère* lii 
estiloin«4fétre 2)ussi funeste aùa:« Etatique 
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le pencfaMt à la s^ji^piersititËoii^ Quoi^^e 
Tiolecit 4ait9* ki» ccwnteeajcenfcMis, »n; ar- 
dtût n-eskqa^ ]^s»2^r^» e€ s'éldnitiosen^ 
sîblemeaik pow rentrer dami «on état odr- 
diiiaire, ^ csstim canctîève teviipéré. loi 
superstitioiir au. coottaîre^ s^'enradiie m^ 
}eiiieieusem<nLt^ el pénètre à mie phtÀ 
graaBde profofldMNr dans ub caraclèra trann 
quille €l patient ; elle ^'empaire de FkomMr 
tout entier ^ elfe l'enchaîne, et haà ravit 
jttSipi'à TespoiiT de« œ deMTvev une joue dm 
fiatrdeaa des epkiions sotnlkre» et et qettea: 
qui le songanct et le deisoreok« 

Enfin, le caraotite firh*ekr et TaÎD stvai 
totfjoura privé du seistinpeiit éner^M|ae<du 
subtînicf. JSa religion wles^ pas tcmclbante, 
ni susceptibik d emqvrvmr ; il Ta desdeodiui 
de ses hairtetits jumv^ la rabaisser însqiafâi 
hâ ; eiAe suit tiMile^ 1^ pbai$es^âe $^ mo^ 
kilfté; eUe devient une sfAdre die ustoiimf^ 
coqunelQMnâme, comme toe* oc qm soH 
de ta pcqi^eUe flactualiiieiaHle sesf opii^ 
mooi»« LoFsqnelaircIigion derkomnM>taiii 



Digitized by VjOOQIC 



( ,8o ) 

en est venue à ce point, il en remplit en-^ 
core les devoirs, c^st-à-dire, dans sonr 
langage, les cérémonies brillantes; il les 
remplit, dis je, avec beaucoup de gentil- 
lesse , mêlée d*un sang*^froid hypocrite. Ce 
. caractère, appliqué à la religion, se nomme 
X indifférence pratique, vers laquelle Tesprit 
national des. Français a eu de tout temps 
une forte tendance. De cet état des croyan* 
ces religieuse^ à la dérision, il n'y a quun 
pas, et si on examine Tindifférence dans 
son principe et dans ses effets , on verra^ 
qu elle doit inévitablement conduire à l'en- 
tière cessation dé toute religion. 

Si nous jetons un coup-d'œil rapide sur 
l/es autres parties du monde, nous met- 
trons FArabè au rang des caractères les 
plus nobles de Torient. Cependant son 
goût peur le sublime dégénère aisément en 
gigantesque; il est hospitalier, généreux 
et vrai; mais ses narrations, ses compo- 
sitions historiques, et en général toute 
rhistoire de ses sensations sont toujours 
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entremêlées de merveilleux. L'efferves- 
cence continuelle de son imagination, lui 
présente l^s objets, sous des formes égale- 
ment contraires à la vérité et à la nature. 
Les progrès mêmes et la diffusion de son 
système religieux sous Mahomet sont très- 
romanesques, et tiennent du prodige. Mais 
si les Arabes sont en quelque sorte les Es- 
pagnols de Torient, les Persans sont les 
Français de TÂsie; ils sont bons poètes; 
ils pnt de la politesse et un goût assez dé- 
licat ; ils ne sont pas observateurs rigides 
de l'islamisme , et quoique d'un naturel 
assez grave , Us se permettent une inter- 
prétation très-mitigée de l'Alcoran. On 
pourrait aussi regarder les Japonais commo 
les Anglais de cette partie du monde. Lq 
parallèle t vrai sous bien des rapports, se- 
rait surtout fondé sur les formes exté- 
rieures, la dureté et le3 couleurs sombres 
de leur physionoipie nationale, sur leuç 
valeur, leur mépris de la mort, leur éner- 
gie et leur constance ; celte dernière qua- 
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\ïté dégéahvt souvient «cfaez eux jusqu'ien la 
plus MMkmiptable obstination. Da reste , 
on retttarcjae dans leur caractère peu de 
traces d^ cette déticatesse de goût ou 4e 
sentiment dont'nous avons tant parlé. 

Les Indiens ont un^âct dominsent peur 
nne espèce de sottise qui approoke da jgi- 
gantesque. ïjt^r religion eist un composé 
de sottbes : des idoks d'ttoeii^ftre mons* 
trueuse, la dentittappréciable du paissant 
singe Hém/amaim , les eraelies macérations , 
les pénitences stnpklèii et féroces des fâ^ 
kirs (i), et le rfâMs ^«t dans ce genrç. Le 
sacrifice Yolontaî^e que les femmes font 
de leur vie, eA s%nmolant sur le feûcker 
même qui a dévoré k cadavre de teurs 
maris, est d'une exlravaga*K:e liorribJe. 
Y a-t-il quelqoe i»otte fadaise qui ne se 
trotiVe dans les <:omplimens ppoliiees et 
médités des Gliitiôis.^ Les ppodiictkms 
miêiiriés de lemr pèintere portent rem-*^ 

(i) Moines naendiâtfs dupays. • 
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preîftie d'Uïiè sottise monstrueuse , qui 
leur iifispire dïîô figurts fcors de nature, 
des tableaux d'objets dégoûtans et qu'on 
ne rencontre îfiuHe part. Ils oht aussi des 
SQttises respectables, parce qu'elles re- 
montent aux temps les plus reculés, et 
sur la terre il n'est aucun peuple qui en ait 
plus de ce genre que celui de la Chine (i). 

(i) A PékiA , krsqu'â j a des écUpses fle stoicil ôu de 
lune , on célèbre éaéovt aùjonrd'làù mt bérémstàe fondée 
sur un préjugé auquel aucun Gàinois né ànii plus , mais 
qui date des siècles de la plus profende antiquité onnmft 
de l'ignorance la plus profonde : le peiq[d[e s'aftroupie , H 
s'efforce de ckasseir par un grand tumubé Je drâg<ni <|ui 
yeut dévorer ces astreà du ciel !!! {Ncfte de Kant.) 

Les gouTememené qui sont fendes sur la haine de toute 
innovation , sur l'étA stationnaiire des esprits et di^ opî- 
iiions , qui fabriquent etlx-mémes les nfduiés bii tout doit 
pfendit les folmes toulùes , qui iràèeiil l'orbite dans le- 
quel doivent rduler toutes les pèb^ëS dé leurs sujets , 
en enchâssant léstidéss ^rincij^dlbs daiis des formules 
sacramentelles, ces gttuveimeniéns , dis- je, ne peuvent se 
passer du cortège , de la protectioU des cbutumes , des 
usages nationaux , en un mot , de là véiiération la plus 
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Les nègres d'Afrique n^ont pas reçu de 
la nature un goût qui s ëlève au-dessus du 

profoDcU et la plus inviolable pour toutes les institutions 
qui descendent de Fantiquité. Là , les opinions les ^u& 
absurdes , dans le sens absolu , les pratiques les plus dé- 
goûtantes par leur fadeur et leur inutilité, acquièrent de 
rimportance et de la force ; tout se tient , tout se lie dans 
cette vaste machine basée sur le sommeil de la raison ; 
il est impossible de toucher à la partie la plus légère , 
sans ébranler la masse toute entière, sans briser des ha- 
bitudes, sans lefbuler^les chinions à leur source, sans^ 
pousser Tesprit à la réflexion , en un mot , sans violer 
le principe du gouvernement. En Chine, tout est prévu, 
prescrit, préparé d'avance. La force du gouvernement 
n'est nulle part et se trouve partout. Le pas^é ressemble 
au présent, et celui-ci est la prophétie infaillible de l'a- 
venir , ou plutôt il n'y a pas d'avenir en Chine, pas de 
contingent futur. Un jour est Finu^e des sièeles , et le 
temps lui-même, ce grand destructeur àts choses hu^ 
maines , semble avoir perdu toute son action , usé toute 
sa puissance sur le principe vigoureux de la vie natio- 
nale des Chinois. Quel est ce prin^pe? Nous l'avons 
dit , l'immobilité la plus absolue ; tout se consume , tout 
se coriompt par le mouvement, tout se conserve, tout 
s« consolide pai- la fixité, le ciment le plus dur des ins- 
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fade. Hume défie qu on lui cite un noir qui 
ait fait preuve de quelques talens, et pré- 
tend que dans le grand nombre d'hommes 
de cette couleur qu*on a conduits en Eu- 
rope , et auxquels on a donné la liberté , 

litutions humaines. G est cUe qui rend bonnes les lois les 
plus mauvaises , et force enfin les mœurs à se mettre em 
harmonie avec elles, à leur servir d'appui et de base. 
C'est elle , c'est l'observation judaïque et inexorable de 
ce qui est écrit , malgré les clameurs des intérêts parti- 
culiers , malgré l'éloquence la plus pathétique des consi- 
dérations , malgré la raison des plus graves inconvéniens, 
qui a imprimé au vaste empire chinois celte longue dur- 
rée , cette longue suite de siècles , qui a bravé jusqu'ici , 
toutes les révolutions et des hommes et des choses et du 
temps , qui semble défier la fragilité inséparable des af- 
faires humaines d'atteindre l'édifice soutenu par elle, qui 
a prévenu d'avance les conséquences de toutes les inva- 
sions, et forcé les barbares enfans du nord, les féroces 
eufans de l'immense liberté des déserts du nord, à payer 
un tribut à leur vaste population , et à ployer une tête 
superbe et rétive sous le joug, sous le sceptre invincible 
des mœurs et des lois^éternelles qui régissent la Chine, 
( Note du tradueêàur, ) 
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il ne s en est pas trouvé un seal qui se soi^ 
distingué dans les sciences ou «tens les 
arts 9 ou par dantk*es qualités morales. 
Tant est grande et réelle la différence qui 
existe entre les dispositions naturelles des 
deux espèces d'^bornoxes. Leur religion si 
répandue à^s fétiches, est une espèce dido- 
lâtrie qui tombe dans le fade et dans Tab- 
surde aiîTant qu'il est possible à l'esprit hu- 
main d'jr tomber. Une plume d oiseau, une 
corne de vache , une coquille ou toute au- 
tre matière de même valeur, dès qu'elle a 
été consacrée par quelques paroles , de- 
vient un objet de vénération , et qu'on in- 
voque en prêtant serment. Les noirs sont 
très- vains , mais à la manière nègre , et si 
babillards, qu'il faut les réparera co^ips de 
bâton. 

De tous les sauvages dont nous parient 
les relations des voyageurs , il n*en est point 
dont le cairactère soit aussi élevé , aussi 
sublime que ceux de l'Amérique septen- 
trionale. Ils ont un sentiment profond de 
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rbono^ur; et dans lears cicurèîDttB guer- 
rières , lorsqu'îte Tont i plo» de icent mîUes 
porter la igtierre che2 les ^a]^kides er^ 
raates et romaiicsqaes qoi vieMietit les at- 
taquer, ils outrtdœirabie^éiii^t>sitë de les 
épargner après la victoire^ tandfô qt» lètsrs 
efonemb leur fontisubir fes (plaft crtïels sup- 
plices pcMir leur antacher de îâclwes et in- 
dignes soupirs. 

Le sauvage du Gaitiada estiiPfiâtlMrs droit 
et yrak ; fanutiëquil inspire est aussi exal- 
lée et aussi, enthousiaste <iue tout ce que 
f histoire novs rapporte 4es temps les pitiis 
reculés M les plus^ £sbuil)e«x ; il pc^te la 
fierté jus(|aaM derwer degré; il i^ent t^ut 
le prii de ta liberté , et ne souSfre pas 
même dans «on iédafcaliom mi traitenoeut 
^i lui iérmt sentir une basse «tfjétion. Il 
est Traisemblafble que LfCUi^gM a donne 
des lois à wi peufAe anism ii^euf i^ aussi peu 
avancé dani la civtlifiâitioii, «t ai im légis- 
latenr pannsMît tebez ces m. nations , noui 
verrions uâ:e répubK<}ue spartiale s^ élever 
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au milieu des forêts du nouveau mondes 
L^çntreprise des Argonautes diffère peu , 
dans son caractère; des expéditions guer- 
rières de ces peuples , et Jason na sur 
, Attaka-Kulla-KuUa d'autre avantage que 
celui de porter un nom grec. 

Toutes ces nations en général ont peu 
de sentiment pour le beau moral, et par- 
donner généreusement une offense, action 
pleine de nol^esse et de grandeur, n*est 
pas considéré chez elles comme une vertu ; 
elles la méprisent , au contraire , comme 
une misérable lâcheté. La valeur est le 
plus grand mérite du sauvage , et la ven^ 
geance sa plus douce jouissance. 

On n^'aperçoit dans le caractère des au- 
tres naturels de cette partie du monde, que 
peu de traces des sentimens délicats dont 
il s agit dans cet écrit. Un^ indifférence 
complète est labîme daftis lequel vient se 
perdre tout ce qui pourrait agiter leurs fa* 
cultes et remuer les sentimens de lenr 
cœur. Cette indifférence est en général la 
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marque caractéristique de l'espèce d'hom- 
mes que nous venons de dépeindre. 

Si nous examinons les rapports que 
4cs deux sexes ont entre eux dans les dif- 
férentes parties du monde, nous trou- 
vons que l'Européen est le seul qui ait 
trouvé le secret d'élever au rang des idées 
morales, des sentimensles plus purs et les 
plus délicats du cœur, les charmes sensuels 
d'un penchant aussi puissant que l'amour.* 
De quçUes^ fleurs, en effet, de quelle dé- 
cence, de quelles couleurs séduisantes et di- 
vines nVt-il pas couvert, paré, revêtu cet 
appétit grossier et brutal qui attaque la di- 
gnité de l'homme à sa source, et contraste 
si fort avec la grandeur et la noblesse des 
idées auxquelles l'homme peut s'élever (i) ? 

(i) EA-ce aux arts de la civilisation, aux progrès des 
lettres et des sciences, que FEuropéen doit cette délicatesse 
de sentimens et d'idées morales dont il sait entrelacer et 
couvrir ranimalite de la nature humaine ? Nous ne le pen^ 
sons pas. Nous croyons que cette perfection de Thomme 
est due en grande partie au génie du christianisme* Les 
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Les oiÂehtMx n owt pas mime Yidét é& 
la beaisté moralt qni pe«t eimobtir cette 

le%t]«s j, Vas »€i«^}cesr«t le& arts y, réduits, ht kiv^ sQuJe attioct 
sur les, hoiQia^ , V» se sont jfjnais^ manifestés par cett» 
influence sur les géoi&rations qui sépareivt Hqmère d'Aja- 
sone, c^est-à-dire pendant toute la durée de la civilisa- 
tion Kisforique de l'antiquité. Les anciens ont connu la 
Tolapté ; ilk ont clkaite là moftesse et les grâces naiyes 
dé y^eur ; as eut- même dirinisé c^e passion , conmitf 
tpi«B» iBBipassÎMis prâc^es èa cmvÊ*hmaùm ; ib Font 

TaJQ^re U ]^d<ur BdtuxeU&el{ ov^Kmst^ W ixpieigiivilioii^ 
timides... Us ont fait plu^ ;, iU <^ atmé. Ténus, ^e^^oêmc 
de la vengeance ; Findociiité à ses ordres, la révolte contre 
ses lois était une impiété , commje s'ils eussent cçaipt que 
les ftommes abandonnassent jamais ses autels et négli- 
geassent soiv enlte; Voilât o& s'kirrâke fià^l allégorique 
dos. anciens mjm l'amour; mefe^ qtidOb distKffce cfe cette 
Yénifô-Ucanie.aiULsentimens- élevés et détieats puisés dans 
Tesprit de la ]^hilos.(^lu:Q dbgrétiisnn/^ ! Qu^l^ différence 
d'aiUeuips^laps rbiatoire théogoiu^equisjB^ 4^ Ws« a^ 
deux doctrines ! l^ fpmdAteus du ckr«^t^nii,$iae siemhla^ 
n'être descendu an. dd est n'a;voir reifrêtUtriuunapilé qu^ 
foor litt en montrer le cheoun ; les ài^m ^ KmytW 
log^e grecque pe, se n^fwifestent aux tn^nw^Ç* q^i^^P^W hm 
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passion «t la relever à nos propres^ yeux ; 
>b perdent ainsi ji»squ*au prix que peuvent 

donnée kspflétade de lem-$p^3iiii9iexci!€é^ 9srtc plus de 
puissance, de ferce et d'étendue ; k pi^enwr, d» sfin; de 
kt terie, n'aq»ire qu'au ciel ; les £tiitre&, du hmtt: du cidy 
ne. semblent se^io^i que la Xert^'^ tim màsAe le nen^ 
^Hjormne^Bi^; les ai^es sont d^fiois a^nc plua de 
yériitë par celui de dieua^homm^^dei dieux humains^, 
espèces de g^éana ecéés paF Fimaginationy et qui s'adres^ 
saîi^ à dkr taii$K»€||i» kdiTinit& i^ chpétiens^ mémo 
en^appioilti hs jem pdf la puissanûQ:^ s'adressait enc<ae 
, à) hi mlsfm et a» ^mif^ Si les piinoi^s smi&sL dilUérens , 
Ics.oésultats; ne Ifi sepl^ pa» mpii^. L» doctrine chrétienne 
est la> pr^eaière qui ait sépané Eigouveusement dans ïoj^ 
9k» diLmondbJesdeiiSsu]»stajicesqiûooaiposentlaina«« 
ture httowûoef hiparti«aQisidedeceUe>quila'gau!^pne, 
la matière dé l'estprit ; l'homme» m(^aiî d^ l'komme pbj^ 



^)ie. BUe 21 f(Mid^ 1er dignité de Ulminme., en l'a 
efts^ àila.s^rntnda^dfis sen», e» lui apprenant à conh« 
m^n^UmDOÀoe) et su^ioiiteaipaiikmtseai'déestjufiqi^aai 
plu^ b«^ piUHt :d#i spsritisalil& fiQe a. toât s[Haritaalisé > 
tout âflT4t.tûutr^4Q£^ persuadée^ que ks sociétés. Hih» 
n^Qe$i n'jont ysmm». péft qne. fêr k^nâiémlis^iâon db 
toutes les idées etrde tous les. sentimens. Le 001^ d» 
l-hoimne luirmemo étcdl dgfseai^. un. sanOnaige dontneu* 
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avoir les plaisirs des sens. Leur sérail 
même est pour eux une source de cha- 

— ^ 
nVtioDs que les ministres, que nous devions respecter et 
gouyemer avee une sagesse analogue à celle de Dieu meme^ 
dans le goufremement du monde matériel , du grand tem^ 
pie de la nature qui nous environne. Elle attaqua surtout 
les passions du corps , ioiyer de la corruption humaine', 
qui de l'altération progressive des qualités morales condui-* ' 
sent à TaÈnéantissement de toutes les institutions ; elle les 
attaqua, les réprima, au lien de les provoquer, de les sti- 
muler par les menaces insensées d'une divinité symbolique; 
elle créa un monde iiltérieur, qu'elle opposa aux séducticms 
du monde extérieur ; elle épura la pensée de Thomme ; 
die sanctifia l'exercice de ses acuités morales , et elle 
ouvrit ainsi un asile au recueillement et à la méditation ; 
car elle savait que l'homme ne craint pas de rentrer en 
lui-même , lorsqu'il y est invité par la satisfaction d'ha-' 
biter avec une conscience plus pure et des sentiment 
plus élevés. Après avoir porté si haut les idées sur 1» 
perfectibilité morale de l'homme, elle n'eut pas de peine à 
purifier les sentimens qui naissent des (onctions animale», 
et à les mettre en harmonie avec la sainteté des pensées « 
Elle força les besoins les plus grossiers de la nature phy- 
sique à se plier au nouvel ordre de choses , à emprimter 
aux idées morales les couleurs sous lesquelles ils pou- 
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grins et ^inquiétudes , et ils sont livrés k 
une infinité de sottises amoureuses. D'ail-^ 

yaicnt paraître , à se déguiser sous le yoile décent des 
seutimeus les plus purs et les plus honxietes; Famour ne 
* fut plus l'effet de la colère et des jeux d'une déesse ca- 
pricieuse , ou même le simjde raj^rochement des sexes ; 
ce fut l'union chaste des cœurs , lli jmen moral des âmes , 
conclu dans le ciel par une sorte de prédestination ; ce 
sentiment liii-^nême fut obligé de se justifier , dé se légi-* 
timer en quelque sorte par Pidée atténuante des perfec^ 
lions et des belles qualités de la personne aimée , et par 
nne conformité particulière au type gàiéral de pureté 
qui régnait dans tous les cœurs. Mais^ il {allait contre- 
balancer la puissance de la faiblesse bumaine, et la sou- 
tenir à cette bauteur. Le christianisme fit entendre la 
voix sévère du dercHr; il d(mna à l'honneur j^us de sus- 
ceptibilité et de force; la pudeur elle-même reçut plu» 
de délicatesse et de pénétration. Alors naquit cette mé- 
taphysique héroïque inconnue de l'antiquité^ fondée sur 
les sentimens les jAm élevés ^ les j^s tendres, cette 
législation d'amour qui embrassait lés plus grands inté- 
rets, l'honneur, la religion, les mœurs y le bonhevar, qui 
plus tard fit une alliance si beUe et si poétiquie avec les 
qualités guerrières et l'esprit de la chevalerie , et ouvrit 
une source nouvelle et fécond^ au génie des lettres et 
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leurs, quelle noblesse de sentimens peut, 
inspirer un sexe condamné à la plus hu-* 
milîante captivité, condamné à subir les 
soupçons ombrageux , les duretés d*un 
Inari barbare, d'un maître impitoyable, 
d'un propriétaire qui, dans ses opinions 
religieuses, ne lui accorde pas même ce 
principe sacré d'une vie morale et im- 
mortelle,, émanation pure de la divinité,. 

àd^ beaux -arts* C'est à cette savante combinaison du 
pencbant; le phis impétueux et des lois les plus austères 
d^M moiale, (pie nous dev«»is les traits les plus aima- 
bles dt notre âyilisatîffli nodeme, cette douceur desi 
ntoufsv cette politesse des maniâres, cette ncUesse d'ex- 
junession, cptte . décence ^ cette ppdeur de langage^ ce 
S9I^i^lent exquis des)faiciiséi|ncés et dé llionneur^ cette 
gal^terie et çesiamies respectueuse envers lesexe, et 
of^ fleurie sentimens dâicau «pie respirent nos livres, 
iieme k». moins, cî^èbrës , et^œs "penseuses merveilles^ 
àmKb SB' gfa|(i& Ji ijuste tHre notre littérature tragique ^^ 
qiô ont Jailli de la soniee lUflrn pure des sentiment 
ekréticns, ^ qui; certes ne sokit pas empruntées au natu-» 
iraliame',' i'iatrudité et au génie im peu grossier de' 
f antiqdiie ttjrthdi^^e. {JSfoie du traducteur.) • 
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liasc de la dignité humaine , et fondement 
du respect que Thomme inspire à ses seniT 
biablesP 

il en est de même des nègres; ils ont 
chargé leurs femmes des fers même de; 
la servitude; Pourraient^H$ connaiUre cette 
délicatesse de sentimens, quoiqu'ils vivent 
dans un état de sotiété très- voisin de l'état 
de nature? Un lâche est toujours un maître 
sévère pour ceux qui sont plus faibles quef 
lui. 

Le père Labat nous apprend, à la vé- 
rité, qu'un nègre, menuisier, auquel il 
reprochait la dureté^ et le despotisme qu'il 
faisait peser sur ses femmes, lui avait ré- 
pondu ; a Vous autres sag^, vous êtes de 
«r vrais fous ; vous commences par trop 
« accorder* à vos femmes, êf puis Vous vous 
« plaignez de ce qu elles vous rompent la 
« tête. » On dirait que, dans cette réponse, 
il y a. quelque chose qpi demande qu'on y 
réfléchisse; mais» en. peu de ifîot^, cet 
homme-là était noir 4e la tête aux pieds, 
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preuve très-certaine que ce qu il disait était 
plat(i). 

De tous les sauvages, les Canadiens 
sont ceux qui honorent le plus les femmes, 
oui leur accordent le plus d^estime et de 
considération; peut-être Temportent-ils , 
sous ce rapport, sur les hommes civilisés 
de notre hémisphère ; ce n est pas quils 
leur rendent là d'humbles services, de dou- 
cereux et hypocrites hommages , ce ne se- 

(i) J^ayoue que , quoique traducteur, )'ai de la peine à 
QODceyoir le motif de ce jugement de Rant. Ce pkilo- 
Mflie, ordinairement si doux, si philantrope dans ses 
décisions sur l'espèce humaine, me paraît ici aussi se-* 
tère envers le nègre, que le nègre lui-même envers ses 
femmes. Sans remonter aux sages f Ethiopie, qui, selon 
de profonds histomus» furoit les instituteurs de FÉgypte, 
qui.n^est que la seconde source des connaissances hu- 
maines , nous sarons que cette opinion de Hume et de 
Kant a été réfiitée depuis par des faits incontestables. 
Nous croyons d^ailleurs que la république nègre d'Amé- 
rique nous prépare d'aut)res réfutations de ces pfailoso^ 
fbéi qià seront plus saillantes. 

(Note du traducteur*} 
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raient là que des complimens ; non, elles 
elles ont, vraiment à commander; elles 
s^assemblent, et délibèrent sur les inté- 
rêts les plus importons de la nation ; eUes 
émettent leurs voix sur ta paix etlaguerre; 
elles envoient ensuite leurs députées qp 
conseil des hommes , et d'ordinaire c'est 
leurs suffrages qui décident. Mais il faut 
tout dire : elles partagent aussi tous les tra- 
vaux de leurs époux, et portent le fardeau 
de toutes les affaires domestiques (i). 

Si nous portons maintenant nos regards 
sur les révolutions morales et politiques 



(i) L«$ femmes oat toujoiBrs joui d'uoe véritable io- 
floence chez tous let peu^es simptea, ign<Mram et ver- 
tueux; elles en eumit chez les Cretois^ chez les Spar- 
tiates, chez les Romains, chez les. Germains et la plupart 
des nations qui des forets du nord se précipitèrent dans 
l'empire d'occident. Elles n'en eurent jamais chez les 
peuples amoUis par un soleil brûlant, ou énervés par cet 
autre sdeil souvent j^us brûlant et plus dangereux, celai 
^ arts, des seÎMices et des lettres.(2Vbte du iradueieur:) 
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que nous préscDtte Thistoirç du monde^ 
nous voyous le gpût et le sentiment des 
nations dans les7>^^^x-'drts changer conti- 
nuellement,, de forme, et nous offrir des 
réyolutions parallèles à. celles de la société. 
Les anciens Grecs, et les Romai^? nou^ 
ont laissé ^ à de certaines époques , des tra- 
ces distinctes d un goût rentable pour le 
sublime aussi bien que pour le beau. Cos 
.traces sont empreintes dans leur poésie, 
leur sculpture, leur, peinture, leur archi- 
tecture, leur législation et même dans leurs 
mœurs et leurs usages» L^ corruption des 
mœurs et le gouvernement des empereurs 
romains changèrent cette simplicité, si 
noble et si belle, en magnificence , et de 
là en faux éclat, vice^ <f^^ nou^ pouvons 
encore apercevoir dans ce qui nous^reste 
de leur éloquehce', de leur poésie, et de 
rhistoire de leurs mœurs. Les dernières 
lueurs de ce goût si délicat pâlissaient de- 
puis long -temps, et s*éteignirent enfin 
dans la chute du colosse inunense qui p^ 
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sait $ur r univers;. Le^ barbaresi^pr/ès avoir 
affermi leur pui$saiicÇ| introduisirent np 
certain goût dépf avé qu^on ixornme^gûi^^fue^ 
et qui appiroch^dy caractère de ce qHe^j!ai 
appelé sottises; ce cara^fttère ne se trouvait 
pas seulement daris^lçut architeçlnre ^ !qw 
en a particuUèi*ementTeteAqlaid!Îi>^i|ijiWr 
«lion, mais encore, dans .lenrs^'^fiiçince*, 
leurs arts^ et eti général dans lesrfortn/^ 
et les expressions detô^^leursfî^l^^rÇe 
•g6ât corrompu» IqiÂlEnt cultivé fp^^r 4e4^n|c 
lalens, devaitreyétir^o^tei^futrelbriHQr^ie 
celle de Tamiqiue smf^%f^Aéfitib\fi^f»vi. 
.de la nature ; il <kYait)*€iîn})ttF 4a|i.s^ V^PMfir^ 
relie fade. Leb plus.gruii^^efforfsique'^ 
aiors le géiàîe de libiçmPEieîpoiiF^MtiWNir^ 
^u sublime étaient; gigitnle^M.es. I>e vom^- 
nesque se mêlait ai^,$a^ fit a«jhpro£u>^; 
c était un hori>t>lg app^^lep^n^ des for- 
mes et des idées 1^'^1|>^ pppQ^ées^ jet il 
.en naissait 4es {KH^^i^i^ispnsMhâ^^d/^, 
-monsWtteûseSi d4g^4tM^^*4«ViW9iwç,, 
4ui; 4'uBe main, tenaient va ^issel, ^\^^ 
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Tantre un ëtêndard , suivis d*uiie fotilc de 
lotîmes que Fexaltation des opinions reli^ 
gteoses poussait, comme un torrent, dans* 
des climats étrangers pour y chercher.une 
terre plus sainte ; des guerriers consacres, 
qoî , tourmentant l'esprit et ïe texte formel 
id'une religion douce et pacifique, torturant 
le sens de la paroledivine, et les ordresméme 
de Dieu dépbsés dans le livre des fidèles , 
croyaient se sanctifier par des tcbux solen^ 
néls de tiélence, parlés dévastations et dea 
cnmefi; Dans la suite , il parut une espèce 
rare de héros fsmtastiqîies qui senommaîeot 
chevaliers, qui cherdiaient^^s aventures ,. 
'des duels, des toïiriiois et des expéditiolis^ 
ronianesqiies. Dans^ temps-là, demis^a- 
bles sottises, dés'sull^i^t^s, des expressions 
creuses occiîpaîenfîafi^lâce de larelîgîoiy, 
des sciences îerd*S a^tsfj et Ton remarque 
avec raison qé^ Itis a}téxiatiôns du goût^otit 
toujours précédées de la cùrrupli^n , ptos 
ou moînsavancée, de t<Misles prinoiftMmo- 
raut qui bonstitttéht cette déKe»t«^sêi^ 
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senliment que nousavojis analysée dans cet 
écrit (i). Cependant Toisivetié laborieuse de 
la rie monastique» en entassant les volooies, 
en poursuivant les fouilles dans les moBu- 
mens de rantiquitë» contribuait indirecte- 



(i) SWkespeare , dont le génie audacieux et entre^ 
prenant , trarersânt le nuage romanesque qui enveloppait 
ridée que ses coatemporains avaient de Fhomme , pkm- 
.geait dans la nature Imnaioe^ et en rapportait depuis- 
santés vérités, Shakeqpe^.a devancé trois siècles par 
la découverte de j^usieurs principes pliilosopbiques qui 
ne devaient briller de toqt leur éclat que dans notre 
âge. C'est lui qui, dans son Hamlet, a fait jaillir le 
premier cette féconde et lumineuse pensée : La lèttéra^ 
tare est ^expression de la société, k kquâleRant 
Eût ici allusion, et que certains penseurs poUtico-litté*- 
raires de nos jours , qui prennent sans doute la con« 
traction des plirases pour la profondeur, se sont attri- 
buée oomibe leur propriété et comme le produit de leurs 
méditations. 

Poëts, disait dans le seizième siècle k po¥te anglais, 
are the abstract and brief chronickle ofthe twte : 
«leà poètes sont comme k miroir et la cbronique abrégé» 
de leur temps. » {Noté du traducteur.) 
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ment aur progrès de la lumière, quoiqae^ 
d'oiiauta*e côté, Tinflu^eiM^e étepdue<]u^eUe 
exerçait sur réducatk)». publique. fût peu* 
dant long-temps une ciiuse d^pRopd^tipa 
pour les innombrable^ pr^iugé$,< les faux 
principes et le mauvais goût qui s^étaient 
introduits dans les cloîtres. 

Enfin, le géi^ic de Thomme, api^ès avoir 
secoué la poussière scbolastiqae , après 
a^dir déchiré les langes de Ik iobgné eor 
£ance dans laquelle oh TaYail retenu, 
comme par une sorte de palingéhésie, se 
releva victorieux de la crise qui le mena- 
çait ^ et traça dès lorsla ropte qu*il fallait 
suivre pour atteindre la nature et la rai- 
son (i), , r . 



(i) Llû^^re de» preqiières années 4^ iarenais^anôe 
des lettres en Italie offre une preuve frappante de la>4i» 
rite de ce principe » que /a Huépaq^f^ ^uj^d^xp^e^ion 
delà soqiéié; pcinçjpe pro£cNq^ «(( 49» ^ cos^miç lout^ 

ies grandes vérités i e^tvr449|^ I^E^Mf^^:? ^ ndie 
so»^ tous lu f^pilorts. T^t que la litt^at^re. du qmrie 
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iSfous iiyoB^ vu le vrat goujt du »able et 
du beau refléuiir .da&s les 4[n<3ei}r3^'aiiiat$i 



zième siècle s^olistina à vouloir être FeXjnressioQ d'un 
autre temps , à représenter d'autres opinioiis; à irâQsohiir 
d'autres systenies de philo$op)iie, de.reU^do «t de |;ottr 
vernemént, à peindre d'autres nioèurs^ d'autteâsdanières, 
et enfin àpàrla: mèaàe une autre las^è que cdle.de ko 
pays , cdle. de son siècle ,. ëHè.ne fit ..aucm pragrèai^ et 
tous ses'ef&rts pour avancer, rjxmit fépiiadire,le) g^t^ 
étaient d'avance. frappés de ^stàiUtfi. Ou jn'dstf >foitrqi«î 
chez soi, on n'est f(»:t que. dans so^:i»Éi«çtèf^»jdan3:.^ 
langue V danî ses odœurs , do»&^s .cf inii>nâK>^<^ Utt!ii:dr 
ttn«». de f Italie , dé l'Angleterre etidcjarjinaice i diisc^ 
le Dante, Boàcaée et Pétrarque ,. etaiianidesiittératur^ 
factices , qui ne pouvaient fiructifier nimemesélairer dès 
le cônuDeneemcat , parce qu'elles . étamt feBdé^inr^là 
vaine imitation; dé ce qni h^iétait pltis et.4biCë^pi ^poii- 
vait exister.dans les esprits. Dé Matiqa^é]fiidit4f0Miitï]jc 
grec et le latin^ iaûtaiait nonseulemeiit Jb»,iQn»es..de IW 
tiquité, mais encàre faisaient sidttrAliiimd^dcUeftidéfiSid^ 
nonvdles transfbimations prises dads lergi^iiâ.dM^ p9g^ 
msme. En vaiin le Jourdain mumuirâit ^Wur Sé&a^ y en 
vain de nouvelles, Hypocrènes , nées Âe jsei «wit sacrées , 
étaient prêtes k jaillir de toutes p^i^i en^x^ le inonde 



Digitized by 



Google 



( 204 ) 

bien que dans les sciences, les arM et les 
lettres. Faisons tous nos efforts pour nous 

moral, renouyelé par le christianiane, ^appdait une iinagî^ 
nation notiyeUe , en vain les mœurs poétiques des peuple» 
germains et Scandinaves provoquaient une autre littéra- 
ture, les divinités mytlidogiques, maigre la chute de leurs» 
auteb dam le monde réd, étaiait dans le monde littéraire 
les seuls objets de leur culte, ou plutôt celui de leur mé- 
moire , car la mémoire était la seule faculté qu'ils eussent 
cultivée , ^e leur tenait lieu d'intelligence et de Hcence 
pour penser. Us invoquaient dans leurs compositions 
poétiques les grlces, Vénus et le fils de Sémelé, et dans 
leurs sermons ils tonnaient contre les tentations de la 
beauté, contre la concupiscence et les désordres exdtes 
par l'ivresse. C'est ainsi que le génie du pganisme, qui 
couvaijt dans les monumens littéraires de l'ancienne civi-« 
lisation , tout à coup ressuscité par les iiireurs .de l'éru- 
^tion, combattit l'aUi^ce et la combinaiscm pàifaite des 
principes religieux de l'ment avec les nations nouvelles 
xpi s'étaioit partagé l'oecident du monde; C'était jeter 
an milieu de TËurope une pomme de diseorde.qui tôt or 
tard devait porter des fruits amers , et fleurir pai- la des^ 
tructiim d'une des doctrines élémentaires qu'on lui impo^ 
sait. Etcependant , «pielle réunion extraordinaire et pres<^ 
que miraculeuse de circonstances favorables h. un ordre sor<^ 
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maintenir à celte hauteur; gardons-nous 
surtout des séductions perfides de ce faux 

cial , dans cette grande réydution qui signala le cinquième 
siècle : une doctrine nouvelle et sublime, les ténèbres d'une 
ignorance générale, et des peuples neufs et en quelque sorte 
pimitifs, sortis de leurs forêts, sans opinions fortement en- 
racinées, sans corruption de mœurs, sans tra4itions écrites, 
et doués au contraire de facultés morales et physiques de 
la trempe la plus yigoureuse. Les supériorités morales de 
cette grande époque , de même que celles de plusieurs épo- 
ques antérieures , ne surent pas profiter de tous leurs avan- 
tages dans la direction de l'esprit humain. Elles emprim- 
tèrent; elles empruntèrent au paganisme , ennemi naturel 
et irréconcitiable^e la doctrine naissante , et c'est cet em- 
prunt qui devait pprter des coups funestes à sa prospérité, 
future. Elles ouvrirent une lutte qui n'a cessé de faire des 
progrès, et déposèrent dès lors un germe d'anarchie dont 
nous avons déjà ressenti les terribles effets , et dont nos 
descendans subiront un yoia les conséquences les plus 
malheureuses* De là vient que les nations modernes de 
FEurope, et surtout la nation française, sont un owi- 
posé bizan» d'antiquité payenné , de christianisme , de 
barbarie du nord^ et des systèmies moraux et sociaux nés 
dans le.moyen âge. n n'y a pas d'enserabley pas d'unité» 
pas de corps; elles obéissent succetàyMnent et souvent 
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éclat qoi nous trompe si facilement, et 

nous éloigne insensiblement de la noble 

■ ■ - ■ ^ — 1 

en inéiie temps à des influences étrangères et opposées 
. entre dlcs; "rien n'y est rraiment national, vraiment 
iiidigéhe ; nous sommes tour à tour grecs , romains , 
juifs, chrétiens, orientaux, Scandinaves, et depuis le - 
temps ({ue dure cette fermentation de principes , il ne ' 
s'est pas encore opéré de mélange parfit, de fiisioBf* 
harmonique qui constitue un tout véritable de tant de 
patties hétérogènes. ' Cet état de choses est une source 
féconde en révolutions de toute espèce , et daûs les cota^ 
bats qui nous ont Avisés àatrefeb et qui se livrent au- 
jourd'hui dans cette niasse d'opmîons diverses répandues^ 
dans k société, il i» sérsat pas difficile d^assigner à qud 
dimat étranger , à quelle phflosoplâo, h quelle secte , à 
quelle nktiôn ' loiiitaitfe appartiennent les opinions qui 
di^f^hràt la dominalîèn parmi nous. Maij^bomons-nous 
aux- doctuations littéraires et philosophiques que noos! 
avbiis essnyéesi- Les FrançàisV p» ënanpk,' ont d*^* 
fait ^hisieittrs fhàs U tour du |^obe poUi* di^Tcher des> 
dimen^ à knr bltératurë, qui, àÀn^ moins <d'ua siècle, 
a tout ^dévdi^ et tout 'épuisé. Ib ottt ^ccessivei»e»t m»^ 
pninté^ dès formes',' dti^ idées, des genres aux Ûrecf , aux 
Rob^ , aux ÉSâ^ùx ; ensuite a^x JxAïém , ai^ £s^ 
pagn^ et auit Anglais. ïls eo sont aujourd-ttiû^aiii' Al«/ 
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simplicité, le typé et le caractère de toute 
véritable beauté. La barbarie frappe à nos 

léraands. Il en est de même de plusieurs autres nations, 
quoique celles-ci ne puissent peut-être pas se dépouiller 
avec la même I^Hté de leur génie national** En gâterai , 
nous sommes ou nous prétendons être chrétiais dans 
notre religion fiiorale , et nous sommes payens dans notre 
i%ligion poétique , payens dans, nos costumes , dans nos 
drt$ , dans beaucoup de nos institutions , de nos formes 
littéraires et sociales , et cependant la véritable poésie 
d'une nation^ ^pbésie nationale , ùe doit naître que de la 
religion nationale , attendu qu'aucun principe de la s<k 
ciété' n'exerce une influence aussi puissante sur l'imagi<^ 
nation, ks opinions et le génie des peuples, quela religion 
de ces peuples. Mais, pourrait-on objecter^ la poésie, qui 
matérialise tout ce qui est spirituel et sptritualise tout ce 
qui est matériel^ à besoin d'un système qudconque de' 
machines poétiques , qui deyiennent pour ainsi dire ses 
instrumens et ses outils, et lediristianisnie était-il propre 
à fournir une mythologie poétique? Est-il d'ailleurs pro* 
bâble que le mi^en âge oiu une époque antérieure ait fto- 
duit des homtàës capables' de }etèr^fes premiers fonder 
mens d'uniystèmé de poésie dirétienhe , beureusemei^ 
combiné aree les besoins de l'unftginatiott ? J^avoue que 
cette (Ajection est grate; eDe^mWe ibême le devenir 
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portes, du jour où nous verrons s afiEsublir 
le sentiment de cette chasteté, de cette 

d'autant plus qu'on j réfléchit dayantage. Qu'il me soit 
pernûtf de lui donner id quelques déreloppemens ; je me 
bornerai d'ailleurs à Texapen d'un seul pcânt. 

On peut considérer , on peut attaquer l'unifiormité de 
caractère des divinités chrétiennes comme un obstacle 
à l'établissement d'une mythologie poétiipie. Par £^m- 
nités chrétiennes, j'entends ici ces êtres célestes qui 
occupent un rang intennédiaire entre Dieu et les hommes. 
En ei&t , pourrait-on dire , un ange , dans ce système ^ 
ressemble à un autre ange , et la méchanceté même des 
génies de l'en&r n'est pas yariée ; die est la même dans 
tous ceux que nous désignons sous le nom générique de dé- 
mons; telles sont du moins nos opinions religieuses. Ces 
divinités sont d'ailleurs trop éloignées de la natuie hu- 
maine, elles sont trop spiritualisées^ trop pures, trop céles- 
tes, elles ne se ressentent pas assez de la partie matérielle de 
notre con^tosition humaine pour donner prise à l'imagi* 
nation. En analysant le principe de l'intérêt que nous pre- 
nons aux héros ou aux dieux de la mythologie grecque , on 
tiouye que cet intérêt repose en grande partie sur l'idée 
que nous ayons de leur caractère mixte , si je puis parler 
ainsi, d'un heureux mélange des qualités physiques et 
morales qui composent l'iiomjae, mais portées les unes et 
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pudeur, de cette sobriété qui sont les 
vertus littéraires du génie et du goût. Il 

les autres à un d^ré de sup^latff qui les rendent di- 
VH1C8 et^pétiques. Ces Héros , ces demi-dieux , oesjdieux 
mêmes, sont encore des hommes, mais^ce sont des hommes 
de dix pieds , et leur puissance morale n'est pas inférieure 
i cette stature colossale, éminemment poétique. Pour frap- 
per l'imagination, il faut des images, et celles qui sont les 
plus fortes en matière, les plus substantielles, ne sont 
pas celles qui font la moindre impression sur nous. Cette 
disposition de notre nature est fortifiée par une ambition 
secrète et constante qui tourmente tous les hommes , celle 
de sortir des bornes de l'humanité, de s'élevet au-dessus 
du degré de puissance physique et morale qu'il leur a été 
donné d'atteindre. Ajoutez à cette tendance le plaisir ex- 
trême dont nous jouissons, l'admiration que nous éprou- 
vons lorsque nous voyons s'accomplir, dans ëies êtres 
même imaginaires , les conditions de cette félicité sur- 
faumaide. Outre l'avantage précieux d'être en harmonie 
avec le caractère de l'homme et le système de sts afi^cc- 
lions naturelles, les divinités grecques avaient encore 
celui de satisfaire l'esprit par des symboles pleins de jus* 
tesse et d'énergie , et par des allégories savantes ou 
agréable^. Il n'en est pas de même des divinités sorties 
du christianbme. ^es sont entièrement dépouillées de 

i4 
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est vrai» d'un autrç c^té» que, malgré le 
grand nombre d'erreurs que nous avons 

tout <3e ^^^ apurait pu les rapprocher des faiblesses hu- 
maines ; elles sont ou d^une perfecticm désespoMpte dans 
Vordie moral , ou d'une méchanceté hideuse , et ne peu- 
Yent ainsi nous inspirer que des sentimens religieux, vot, 
respect^très-prolond ou une sainte horreur. Ces êtres ^ 
contihuera-t-on , ne seront donc pas des çtres poétiques ; 
ils sont trop purs , ib échappent k la grossièreté de notre 
nature, qui , dans Içs beaux-arts, demapde à ses héros 
une combinaispn de qualités phis ou moins conforme à ce 
mélange de chair et d'esprit dont elle est elle-même 
composée; car, pour exciter l'intérêt esthétique, il &u^ 
q^e nous puissions saisir plus ou moins les objets qu'on 
offre à notre imagination, ou du moins que ces objets ne 
nous frappent pas d'une vénération sans bornes , et ne 
nous inspirent pas. un immense recueillement. En géné-^ 
rai , les êtres intermédiaires que Iç syM;ème du christia-p 
nisme présente ^ la jpoésiç , nous dçman.dent desactioxis 
de grâces , ^es prières , une grsgide sévérité de principes , 
une grsoide purçtç 4c mœurs çt de sentiineAs ; ils son^ 
philosophiques et non poétiques. Ils ne se présenU^nt pas 
^ l'imîigination sous des fermes brillaptçs et légères qui 
flattent t^qs sens et npus séduisent ; ils. ne président pa^ 
4ans le ciel au perfectionnement , à la çulti^rc de no^ 
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eorrlgf^es dans les systèmes suivis par nos 
pères, les secrets de réducation noas sont 

arts, de nos sciences; i^ ne partagent même pas nos 
jouissances les plus innocentes ; et malgré le patronage , 
la protection spéciale qu'on attribue à plusieurs d'entre 
eux pour quelques-uns de nos arts ou de nos amusemens, 
ils ne passent pas dans notre esprit pour les inventeiur^ 
de tout ce qqi sert h rendre la vie agréable et commode ; 
(!e&t au contraire par des tortures, par l'in^ntion de. 
tout ce qui sert à comprimer, à punir les tentations des 
sçns « c?est par une vie sérieuse , austère et mélancolique , ' 
qu'ik sont parrenus à l'empyirée, et c'est ce genre de. 
vie (pi'ils nous ccmsdllentt 

Un autre ipeonyénient^ pourrait*on ajouter, c'est que 
la plupart de ces divinités ne se perdent pas dans U 
nuit des temps; leur origine est raoontée dans l'histoire , 
jst appartient à des époques Qxes et certaines. 

Tels sont en partie les obstacles qui repoussaient l'éta-w 
blissement 4'une mythologie dirétienne, et Je sens qu'il 
iBst plus facile d'en fairp l'énumération que d'y ré^ 
fvoâxe. Mais d'abord est-il déniOQtré qu'il Ëdlle néces-r . 
sairement , à l'appui d'une poésie , un système 4« formes 
idlégoriques et de conventions symboliqmos ? L^ Hé-^ 
bi^ttx n'ayaient point de mythologie^ et quelle poésiç. 
fot jamais plus n»tion(ile, pUis fort^ «t jphis rire (pq 
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encore inconnus. Je suis cbnTaincu que« 
S0U5 ce rapport , il est de la plus haute 

celle qui retentissait à Sion et sur les bordi du Jour- 
dain ? Il est yrai touteCDis que leur hisCcwt feuhiissatt des 
évènemens raerveilIeuK , et que la nature oraîl retiré sfm 
Tixàe devant )eurs ffgardb pEopliétîi{iKs. Qettei^ bs^^or- 
foôlles et les évènemen» susceptibles du gràndioiSQ poé- 
tique n^eussent pas manqué ajix poètes Ariticips y puisque 
lliistoirc des Hâ>reux leur appartenait par droit de sùe- 
€essi<m et d'adopdon, et q\i'dk venfemiâit le ijroBC du 
cèdre nooreaii ipii allât «ndnager le mondes Ensuite^ 
est-ce inpuS) raisonneurs, de tcaoevleoerofe au{[éiiie, 
de lui fixer des limites, et ie lui ^Ine : mTu ne ks firas- 
chiraai pas ? » Deyciis^nais r^drdtr le ^fstèmë de nvjr- 
tliologie'greqqae coanpe le jQrpe de la perfeciioiide^di(r*^ 
tholagies? et ovi^^xm^^wm ^ Us fictions de" ftolfe 
poésie , ou màne Atn <^înioBs pc|«lair^ , <pii sotit:$ou- 
vettt les fiotioo» poétigues les j^as ongituto «t les plus 
i$téiïesaas[tes^, iqnàtsà:êtÉ^ aetfpkM^m colqnétassur lesi 
récits 4^ poëtea |pttcs!«( Itk r«M dn leur antique tl^éôr- 
gem^ &ilJbleiiâi^ecliÉtén(N>éiA^ 
été «oriJsàtat fw l^inv;»!»» ^cc lélti«^ F^^^ ^ ^ 
tine», Â4eUè:els àé<s?6r»ëe^tiwd»^&c^ 
et fortjB, à-»ntowr4lerfil ïéjoi* f im*gâ»tîoii , die 
eto flatté l^^téncè pifrdM ^UgOMènou ^^fettdoft oa 



Digitized by 



Google 



(213) 

importance d'ëlever de bonne heure à un 
plus haut degré d^activùé le sentiment mO^ 

agréables ) ^i seraient venues se groupeir aulout ^ va- 
rites piincipales, et les amaoent livrées à Tintelligenoe 
dii vulgaire ; \ ustk tomr i elle aurait tiésa une chatnb 
poétique qui fèst descendue du <;iel à la terre^ qui e(k 
eoibrassé et lié' en faisceau tous le^ êtres qui nous envi^ 
Tonnent, et midtt|^é Dieu pour nous' le mieux &îré 
conipyendpé; cai^ il ûe Êiut pas juger de l'abondance dés 
moiséons par des terres ineuhés , si toutefois otifpduvatt 
app^r de ce t|oik ^jeUés ccdtivées par le génie brHlant 
du Tasse et la lâguè^ berctdéenne de Milton< Et certe&, 
si la naâssaKtoe^ dô ces grands hommes cât été reculée 
Ters'eeîle du cHri^ànisme , S*^îls eussent été secondés par 
des circoiistai:koès'€m>iiables , sëub Us eusseni eu la forcé 
de détottrnâ^ leé Jéoupsqqe Ibi réservât le paganisme , et 
de c%Dcilier à la muse solitaire dé Sioi^ toutes les imagi- 
nations vraiment poétiques Vconnse les ap6tnes avaient 
condUié tous les ceeurs à Famour de rÉvsngtté. Mais il 
n'en a pas été ainsi ; et les germes de discordes/ c^e- 
veKs dés le èemniaioèlneiBf dan$ les champs du febristia-i- 
nisme , ne tardèrent pas à se dév^pper et à en ménacei^ 
la {HTOspérité future. Je ne suivrai pas Fbistoire de ses 
progrès pendant k durée du moyen îgc; ces râlexiénl 
nous conduiraietif trop loin*. H reviens à mon sufet. 
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tai dans le cœur des jeunes gens» et de 
prendre garde que toutes nos reclierche»^ 

Corneille, ]>ar exemile, était ]plu5 inspiré ]^ les 
{>rincipes religieux , les sentimens politiques et moraux 
de son pays , que par ceux de la Grèce et de Rome. Le 
sujet même ae ses pièces et les fermas littéraires de son 
Myle l'indiquent ; et même lorsqu'il peint la grande &me 
des Rcnnaùcis , il obéissait encore k Finfluenee des sentH- 
mens clirétiens et chevaleresques de son siècle , car il y a 
plus d'affinité qu'on ne pense entre les sèntimens gàié- 
reux et patriotiques des Roœains (à f époque de U plus 
grande v%ueur de leur gouyemement) ^ et les sentkneus 
nobles et magnanimes qui animaient le eoeiuide nos preux, 
et de nos ekeyaliers* Aussi , y avait-il plus de f(Hroe de 
«aractèrë f plus d'énergie morale ,. plus de sève réjHiUi- 
eaine dans les âmes de cette époque , qu'il n'y ea ajpeut- 
£tre jamais eu en franccif ^ ^ 

Cette lutte, qui durait depuis seia^ sièdes , enM les 
deux pindpes de littérature^ sembl«^t enfin se termines^ 
du moins en, France, à l'apparition de Raeine sur l'ho- 
rizon du monde littéraire* Ce grand homine , nouiri des 
normes j^eétiques des Grecs et des Romains^ lit pencher 
b balance en faveur de ses maîtres. L'école classique Vent^ 
porta, et le style romantique fut proscrit, ou relégué du 
moilis dams les romans et ^ez quelques auteurs mystique 
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iôules kios ctudes ne tendent pas tiniqud- 
Ihent à les rendre sensibles au plaisir frivole 

sortis de la théologie catholique. Il y eut alors utile sorte 
de romaiitisine daissique , c'est-à-dire que les idées dire- 
tiennes elles-mêmes subirelit le joug des formes tôrrettes 
et sévères , d'un ordre méthodique et dWe disposition 
savante , empruntées au gékiie de rontiénite littérature. 
ÎBoileau , peu de temps a})rès , ^ônti'a la Victoire , et la con- 
signa dans les vers rationnels, élégans et éminenùnent 
classiques dé son Art poÛiifue. D^s-lors le christia- 
nisme îut en danger : la littératilf e , qili né sortait plu^ 
de son sein , qui bieiitot tt^iik A^y puiser ses inspira- 
tions , prit une attitu4^ hostile contie toutes les institu- 
tions et les mœurs ci'ééés par le ifïoyen âge , par le con- 
cours de la religion chrétienne , dé la barbarie germaine 
et gauloise , par les idées et les caractères qui existaient 
chez les j^uples vaincus , ou qui avaient pris naissance 
aux dernières lueurs de la civilisâtioii romaine. En effet, 
de l'admiration, de l'enthoùsiasuié poUr les formes litté- 
raires de la Grèce et de Rome , à l'admiration de leurs 
idées , de leurs opinions , de leurs systèines de philoso- 
phie, de leurs formes de goiiverhement et de leurs dogmes 
politiques, il n'y avait qu'un pas : il fut bientôt franchie 
La philosophie du dix-hintième siècle, héritière natu-»- 
telle des progrès rapides faits même ,sous Louis XI Vj 
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de juger avec plus ou moins de gouf de ce 
qui se passe hors dé nous. 

dans un sens toUt opposé à tout ce qui existait, s'en eqi- 
para, et alors tout fat Huné, sapé, attaqué, renversé» 
sans mesures et sans remords. Tant il est vrai cpe non 
s eidement la litténcdire est Fexpres^icm de la société , ce 
qui , dans l'état naturel des choses , n'est que l'énoncé 
d'un fait existant chez tous les peuples lettrés , mais 
encore que la littérature éPune société doit être né^ 
cessairement ^expression de cette société, et non 
celle iJtune autre; ce qui est l'énoncé ^ua principe de 
haute politique. iMaut craindre, il faut éviter que la 
société ne devienne elle-même l'eiipression de la littéra- 
ture, lorsque celle-ci n'est pas en harmonie avec le» 
principes constituans de l'autre , et lorsqu'on ne veut pa» 
que le mqpris téméraire à^ cette maxime ne dépose à 
l'instant même le germe d'une révolutioM'iiAillible, qui 
du chmgement des opinions et des mœurs conduit au 
r^versem»it de toutes les institutions sociales ou reli-* 
gieuses S^ nations. 

J'ai dit plus haut que Hacine, en introduisant mi 
terme moyen, un juste milieu, et plus encore par le 
brillant ascendant de son génie, semblait avoir ^rminé 
celte lutte littéraire et philosc^hiquequi divisait les,esprits 
avai^ lui. Ce grand poëte avait effiectivement eu re- 
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cours à ^s voies de conciliatioii , en empruntant les 
fiMcmes au^ Grecs et ^x Romains , et le fond* des sen* 
timens et des idées à Vesprit du christianisme. Mais un 
simjde moyen de conciliation , ^oi^'employé par un 
homme supérieur , devait être trop faible pour terminer 
un combat aussi opiniâtre ft jeter les fondemens d'une 
dopination duraUe. Cette lutte ne tarda pas à reparaî- 
tre après la mort du poëte victorieux. Mais c'est surr 
tout depuis trente ans qu'elle s'est de nouveau manifestée 
en France avec un caractire d'intensité (jui prouve qu'elle 
n'avait été que suspendue, compripée, et non pas dé- 
truite. Elle partage aujourd'hui notre littérature en deux 
parties I sous la dénomination d^ Çenre classique et de 
çeare^romimiique. Cette diviaion , qui, sous plusieurs 
rapports i devait être ps^aUèle à celle qui régne dans le3 
opinions politiques» se distingue par une circonstance 
très -remarquable. lte$ défenseurs les plus ardens dçs 
principes religiepx qoi ont donné naissance à la littéra- 
ture et aux mœurs romantiques ^ par une contradiction 
singulière, mais qo^ inexplical^., ne sont pas les dé- 
faiseurs de cç^e littérs^tt^e, eV*se distbgiient au con- 
traire par un gr^d attad^em^f au genre classique; et 
ceux dont les principçs région pu pl^ ilosophi^es sont 
pl^s oip moins cçi^(Mrn(ies ou an^^logues aux doctrines 
professées p^^ks i^yçnteurs ou les s?ç^teun naturek dç 
la littérature classique , je veux àii^ par les anciens » 
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violateurs non moins inconséquens de leur allianëe atc£ 
Fantiquité payenne , se fout les propagateurs , ou du 
knoins les protecteurs de la littérature romantique. Ce 
t^est qu'une nouvelle preUve de Tesprit de vertige et dé 
confusion qui semble s'être emparé de nous, et qui ne 
taous permet pas même de distinguer nos VëHiabl^ inté- 
rêts dans le développement de nos vues politiques. Mus 
laissons ces considérations, pour nous occuper de Iâ 
ijuestion même. 

Cette question a été, depuis quelques années surtouf ^ 
agitée de manièi'es bien diverses, et les dissertations y 
tonmie il arrive , ont conduit aux résultats les plus ùp- 
^osés. Les uns se sont efforcés de prouver que, pour 
Consolider parmi nous Tempire des saines doctridés lit- 
téraires, il fallait continuer d'obéir à la discipline de la 
littérature classique ; les autres n'ont pas consacré moins 
d'argumehs à nous persuader qu'il fallait abandonner des 
formes surannées , des cadres usés , et nous jeter dans la 
culture d'un champ vierge encore et qui promettait de 
ricbes moissons à rectieillir. Ceux-là nous oiit dépeint la 
littérature romantique comme une source d'anarchie, 
comme un symptôme de barbarie et de mauvais goût ,^ 
jjui accompagne la naissance et la décadence de toutes les 
littératures, même de celles qui avaient atteint 'une 
grande perfection classique à l'époque* de leur gloire et de 
leur tiiomphe. Ceux-ci tious Font représentée comme wt 



Digitized by 



Google 



( ai^ ) 

o^ltë bmiYcau qui se levait sur ii6iis , comme Faurore d'tih 
beau jour qui allait nous éclairer d'une autre lumière , et 
répandresuir kibus des ^couleurs plus vives et j^us fraîches^ 
«n bn mot, comme k commencement d'une èrenouvdlequi 
allait couronner nëbe imi^[ination die tou& les dans du gé'»^ 
me , et saluer le génie Ini-^meme d'une puissance nouvëUeb 
U me semUe qu» les uns et les, antres se sont àran>- 
gement mépris sur l'état de la questioti ^.qu^il fdlait ^ 
avant tout , pai^ de ce principe philosopliiqi» fit pdi^ 
tique, qn^i^ ne peut et qt^il ne doit^ iwoirque des 
Utiérami^ès nationales; ensuite, par une définitioii 
àescriptive, par une analyse développée du caraftte^fc 
des doix modes Iklà^aires qui se disputent la préémiT 
nence parmi nous ,. descendre bsgjl ai»plicationit|:.el plmi-»- 
ver que Fun decestnttctesestenliarmf^iéavec jes^mœurs 
etlegàiie d'aro xàie nation, et par consàfuent doitgou* 
Temerlacttlture de jses Acuités etdirigerl'expressiôode ses 
tqatimens , àl'exdusimLplas ou moins rigoureuse de tout 
autre mode quirésiiiarait àldnatarede son esprit géné^ 
rai, et s^^pn^làmémé plus confinin^àFcsprit général 
d'une autre natioué Nous allons^^tâminer cette i|ote par 
qodqneaooniidératioQ» scftnmaires présentée» soin ce point 
de vue, considérations qui peuvent contribuei*, comme 
matériaux, a établir une solution plus pliil^sophique et 
plus satisfaisante de ce problème littéraire de not^ Meçle. 
I Qu'est-ce que la littérature romantique ? 
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La Klttrttiiit rtmnitkpiB « dané on icns pbseteudu 
de et not, est odk de faut |»èupk daQl lea £ieidtes mo- 
rdei et iirtellectiidles sont domîiiMS jiar im 
relipenx , pobtiqiie oa ^lâoscfUqud. €e yititailiMt 
peot V«Br jda dintat^ coome dans IHMent an général; 
de la valigîoD^ cHpMe dwa les duretiens; dès instiin- 
tiaiu noiif âjai i , coniliecliazphistflunpinôksderi&de^ 
qfit^ffatàmxlmn A(& ooimneâes daevx oudaténes 
haaptuh^ etdelapitilpaapl^e) ooimne c^es les seeta^ 
twrs d'un Platon «t dHm I^yti^agMe; i^Kttàaliire rof 
ttantiqoa est eeMe ]de tout peu^ ^ vit isolé,* retiré dans 
le janciiire dagnnda ■itAricmr^ <pi ne jféysente pas la 
aoeiélé^ massqoi^inie fiirte Onrfaabelila«aBten^a^ioit 
do lu native; qoi obéît pbtâl nos intimions solîtams 
de aon ftme qu'à des lois écfîfiea enr l'art de parla*; qui 
sV0bree de deseendre 4|a&s ha^Mplîs pniMÂis éa txtût 
on de s'élerer dans les régions les pin» snUknes de la 
pensée^ etdierdie & saisir et à Mndrè a^^^woiabks, par 
le moyen de l'^preiûioii , jnsyA c^ fcwMjs fi^Tesel 
gagnes, qd errent amour de ^Mprit, ei<^ n'ont pas 
cnbore revfita la eonsisâhoe fdkMakujirife de là pensée. 

Gettelhtéraidt^est4insiletddea»dela mintérieare^ 
la peinttire da monde méti^ysiqne'^ mord; L'knagi-^ 
nation est la facdté prineipde du j^^e ronontique f 
eMe dmnâlkdiéz hâ tontes les autres, ^ kar dicte 
pour ainsi dire ^es Tolontés les plus e^^pti^cietises; elle 
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£ii( taire la rai^OQ mé^e, ft gp^yecne m. reiiir ^perbe 
loqt^Ie àovmne i^l^Ujecludi* Sa mu^e {(Higtt^tt^ et im- 
gulièxe, pfmofi le principe mme qui PiiispinB, ^'ââre 
rapî<}e€Qniiiie leftaQe» de feu 4» loitme Ter$ le s^ow 
des^KDmoFlek , jet 4d & pknaiH Hvt iqjtt» la cmûon^ 
elfe ç'éi^ie : £e^ <^l^llJP raoofUeni la ghire duSei^ 
gnmr; elle ii^Tfoge a^ee autorité tons les kns , dk 
leur deiiande ctûDpte 4e leur existenset elles urrachanl 
à leur inertie et k Leur sileHoe, leur jouifle le iiKmve-* 
ment' et la rie « et les entndbe âatts Fentlio^siasme qui 
Tentraine elleHnàoe* PooreDe, pour aa peos^ gnrrt 
e^profondéoieiijt religieuse I lanatore n'est que le spec^ 
tade dfi 1» :twerpiiaiartr>» diiriiie, un .mouvaient o& 
hriUent sa sa9»ae idt sa hnifté SMyiriiie;. ca^ ^è a pér 
nétré4aii4las.déMima dupaod j^^ ette.« fasciste à 
ses conseils^ elle lai adenanAé la oaiise dès duiaes; et 
ce sonjt pes âiykm tiYiS^mbs sur Foy^dr^ «I rhanmmie 
lijfiiiàm dans Pmivera qu'ella eâebre.daos Bfi^ iJbaots; 
q'^ la jie^ofîpi^ji mn aeidamenl des l^eaatés esta- 
rjy^es t^t apffun^Aes i^êtues par la matière 9 tmB 
celledss I^^j^hJ^ jtoystérieuflQS des i^easoirts cacbés pour 
sôpsi diir» .dans k «Élu» ;tf sent les capp^ ^«oaa» 
Ipgies qui «xistem e«lx|B les cor^ et les ares nwtaux 
qu'dle saisi! et q^^dit fait hôller k ûos yeux. 
jTouvns #B ifeonci} de foésits ron^iqoes f , qu'y 
i^ HérmaiiraiFimciws/iïierdfvSfcAMi JK)idker. 
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Tois-fe? Ode au mystère , les Bornes de thuma-^ 
nité, P Espérance , les Harmonies de la ^ie, le 
So^e de Dieu, la F'ietlfesse, lé Chant de la 
tombe; je oonûnue de lire : Ode h la pitié, la Crainte 
et PEspérance, la Passion, le Crépuscule méfan^ 
colique du soir, la Puissance de la musùpie , le 
Pouvoir de h/hmme. Élégie écrite sur les hiine^ 
fTun vieux chdteau, le Divin, le Chant du cigne , 
PJdéal, la Nuit, le Destin, la Mèrt sur la tombe 
de sa fille , VHarmorde des sphères célestes , Pro-- 
méthée, efc.Onyoit dans le choix dç ces sujets, et prisi 
au liasardxUois tine foule d'autres que j'aurais pu citer , 
rinflaence et le caractère nâancoliqne d-one religion 
spirifo^diste , affisctueuse^ mais souibre. J^siis a dît : 
Mon royaume n'est pas de ce monde , et tontes les 
imaginatimis soumises à son empire se sont élancées vers 
lesrégimisde l'infini, ont henrté contre Jes barrières 
de la TÎe, contre les bornes de l'knmanité pour prendre 
leur essor rers les cieux. Jamais les anciens, assujettis 
sous la verge de fer de l'inexorable destin, n'ont paiié 
de la nature avec cet abandon, cette chaleur, cette sen- 
sibitif^ i cet amour , cette reconnaissance toute filiale 
d'enfifns qui parlent de leur père et de ses œuyresr 
pleines de bonté.. Aussi les peuples rpsiantiques^ sQn^ 
naturellement et profondément rdigieux } sous qne phy- 
lionomie giaye t^i qn cantptère flegnaatique, ils ci|-^ 
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cbent une âme ai'dente et enthotuiaste; ils aiment « ils 
adorent le naturel, la nature brute, tout ce qui est 
intact , . tout ce qui est vierge des attouchemens dç 
Tart ; ils ambitionnent de prendre la nature sur Iç 
&it; ils se passionnent pour son désordre apparent , et 
cberchent à l'imiter, à l'introduire dans leurs cbants ; 
les règles de Fart leur paraissent une tyrannie , on joug 
odieux sous lequel il serait bonteqx et servile de ployer 
le noble front ^e la mpse^ La pensée , telle qv!^\d sort 
des profondeurs de Fâme , se présente à leur imagina* 
tion comme un çtre pur et sacré qu'il ne &ut pas violer 
par de froides et profanes corrections , qu'il &ut laisser 
dans son intégrité native , et dont il faut respecter l'o-r 
rigine inconnue et la mystérieuse inspiration. Tels sont 
les Alleujiands , les Anglais , les Espagnols, les Arabes, 
les Indiens, efiç*; tels furent Içs^ anciens Egytiens, si , 
comme on ne peut en douter, le style de leur architec- 
ture et de leur sculpture est une image fidèle du car^^^ 
tère de leur littérature. 

On peut dire plus : la lutte des deux littératures qui 
se divisent le m(mdcf , remonte «ux temps les plus an-i ^ 
idens ; c'est la'meme, sous beaucoup de n^portS| que celle 
du style asiatique , si pompeux en général, e| celle du 
style grec , si sévère ; c'est la difiEerence qui sépare le 
«aractère européen , sévère, correct , modéré , du carac- 
tère asiatique, 'contemplatif, fougueux; , irr^gnlier^ 
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Ainsi , loutes les fiob' qû^une doctrine fortement spiritaa> 
Usée lie tirotiblerâ pas l'infloenoe natordk et paisible 
des cfiinatSi on peut dire arec raisotfcpie cette di£Eereace 
est la mtme <fié cèHe des latitudes ; et brsqœ Dieu 
créa la 2pne tempérée et la zone tomde , si opposées 
entre eBes, il créa deux fermes , deux styiâ de Uttàa- 
tore qui ne devaient pas ttre tes mêmes *. 

Le Grec , idoUiti^ de lui-même , échappé an caractère 
égyptien par le douceur de son beau cKnurt, frappé de la 
beauté des fotmes dû corps hmnain, cbarmé de leur ré- 
gularité, ie Ifeur giSce, de leur noblesse et de leur cor- 
rection , en fit le type des formes qu'il destinait i re- 
vêtir ^pén^. Âin^*rhomite, t homme extérieur, 
c^est i dire 1& société , servit de modèle et de principe à la 
formation du système littéraire qu'on a depuis nommé 
féûrè classique , et qui est surtout distihgué par les 

* J^ préroit une objection ^ mais deox faits Tiennent a 
Tappui de cette opinioti. Il eut prouvé anipurd'hui qae la 
langue poétique des AUeinands ^ qni est aussi celle des An- 
glus ^ cette laùgiie û Tagué, si rômantîquâ ^ à Ses racines, 
al soAtce dans itHé làn^ ssJdféé dé VAtSë. Or , oH connait 
Finfitaèttca dfMM^ f^S^^ W l'édÀcation et le caractère d'es- 
ffy ^m peiiplè* l^'jÊu» ai|ti^ c4t|é, on se rappelle la longue 
don^ation des Mauref en Espace ^ oufre que le peuple 
espagnol est placé sous l'action d*un climat qui le sépare 
sous beaucoup de rapports du caractère particulier de TEu- 
rope , et le rapproche dé crfui de TAfrique ou de TAsie. 
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quaUtés que nous Tenons de citer. En As£e , une n»- 
4ure plus majestueuse , plus soknnelle , plus monotone 
et plus imposante mitait à la contemplation , au re- 
cueillement, au silence , à la solitude. X'Aojnmtf in- 
térieur, méditant t$ne nature mystérieuse et grande, 
4evkit le ^rpe de k pensée asiatique, ou romantique, 
et la source où eUe puisa ses formes. Elle transpojrta 
d£|ns json style t^tes les irrqpdarités de la nature , 
toute la fougue de Thomme intérieur, de l^homme soli- 
taire, de l'homme enseveli dans la méditation. La litté- 
rature devint prophétique, et les pages brûlantes^ et 
impétueuses des poètes furent des inspirations divines. 
En un mot, si le beau fut le partage de la Grèce et des 
lettres classiques, le sublime fut celui de l'Asie et des 
lettres romantiques. Cette même différence est encore 
établie aujourd'hui dans l'Europe actuelle» Les peuples 
romantiques, les Anglais, les Allemands, les Espa- 
gnols , sont les seuls auxquels Kant attribue un sentiment 
prononcé et national pour le sublime ; les peuples clas- 
siques , les Français et les Italiens , ont reçu le senti-^ 
ment du beau en partage ; les premiers du beau écla^ 
tant, les seconds du beau touchant^ 

Maintenant la question est trop ayaiicée pou]^* de- 
mander sérieusement si la littérature romantique peut 
prospérer en France , dans ce séjour des grâces, de l'cs-^ 
prit et 4e réiégance , dans cette vaste et moderne 

i5 
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Atliines, daiùi ce pays si rfaimanmfnt fjpaië detoos les 
•otvesfir U>pi^ de sén go(U dasô^V par k sévérité 
k coRecdon et U régularité de stt fccmes sociales et litté^ 
raires. Je ii*ai rien dit endbrè du caiictire moral de s^ 
liAitaBS cl de k teiidaiiK aiili<4rel%ieiise de lios o[^^ 
Mais k koteor judicieibt à déjà^pvondndé k aeitaice e€ 
a dit: 

«La Utiéràiire rodiaiài^ eit miepkate «xo^ 
B0 pnodra ^ àMâae en France* » 

Xltœe du iradatÈéwr.) 
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